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Depuis fa naiffance jufqu'a i'aa- 
gc de fcpt ans, 

■ Xraitti très-utile non jêuîement aux 

^snds , mais encor a tous ceux 

qui défirent de bien élever 

leurs cnfans. 
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P REF ACE 

UoY qu'entre les biens, 
ceux de i*efpritfoientle» 
plus excellens , €i font ils 
les moins convoites , pource que 
chacun fe croit ruffifammétpcur-* 
veu de bon fens , & n'y a perfon- 
nc qui ne face cas defcs concep- - 
tions : d'où vient la produâion 
de tant.de livres. Le plus inepte, 
d'entre les autheurs a crcu fans 
doubte que fon'-dfui^^e {croît 
utile a quelque çftolc;'^ ou du 
moins luy acc^lièrf oit' lafrcputa-' 
tion de fpirituâ? *'*r^ / 

Or pource que mon expérien- 
ce m'a appris que la plus part fe 
trompent au jùgemét qu'ils font 
d'eux mefmes , & que ;e crains 
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d'eftrc de ceux l'a en l'opiniÔ quC 
je puis avoir de l'utilité de ces 
traiâ^ç. Te te l'offre Le^eurfaiw 
me nonamer, dciîrant fçavQÎf toit 
âdvis : fî tu le jpefprifes j'en tire* 
rai du profit en m'humiliant : fi 
tu en fais cas ^ tu me donneras, 
courage d'emploier les heures 
de mon loifîr pdur ton divertif- 
femcnt. 

Je te prie de m^excufçr, fi mon 
François cft a la vielle mode, je 
lay apris des vieux gaulois , & 
nai point eftè a Paris depuis que 
l'Académie le rafîne, fuporte la 
rudeffe de mon % le, & s'il, m'eft 
efchapè des ignorance;^ ne t'en 
cftonne point, puis que jçn'at ja- 
mais efhidiè ni es lan^ijps, ni et 
fciences. L'imbçcilttçde marne- 
moire 
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moire qiû a paru des mon enfaa<« 
ce , ajant fait juger que je n'y 
pourrois rea(fir , la converfatioti 
des honneftê gens, eft le fcul li- 
vre ou j 'ai eftudié. $i mes remar- 
ques qui viennent plus de prati- 
que que de Théorie, peuvent (cr- 
vir a ceux qui entreprennent l'c- 
ducation des cnfans des grands, 
j'aurai le but que je me (uis pro- 
pofé. 
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Cu Â P. i. 

j2^ le ^inci eHcon^sè demejmè 
fHe les autres hommes. 

M tre tous les animaux , l'hom» 
me eft Iç plus infirme ^ & le 
plus difficile à c{1ever>&cn* 
lit tous les hommes le Prince , bien 
qu'il fcmblc avoir tout Tadvantage de 
ibn cofté. N'ayant pas efté formé du 
Créateur d'une matière plus fragile que 
le pàifan^ & liaiflant Tun & l'autre nuds 
& infirmes , le Prince eft reccu avec 
aclamation de )oye, fplendidcment lo- 
gé, foigheufcment chauffé, mollement 
cnvelopé , entouré dé crans & de taplf^ 
fcrie , pourveu d'une nourrice pouc, 
Talaiâer, d'habiles femmes pour l'em^ 
maillotter , le bercer , & le porter: flc 
de médecins qui veillent furlafânte de 
fa nourrice & fur la fienne , tout le 
monde à Tenvi s'advance pour le fer- 
vir. Et le pauvre petit paifan fait fsi 
première entrée dans une cabane , ou 
a peine y a il moyen de fermer pocte 
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ou fcncftrc, Si d'allumer un petit feu de 
bois^vcrd avec greffe fumée. Il cft en- 
%^clopé non fcloil le bcfoin, mais félon 
le moyen dç fa meré , laquelle à pei- 
ne eft relevée de couche , qtfelle re- 
tourne à fôn labcut , & le porte pàc 
tout ou elle a afairc^ pendant qVéÙc 
fcnc , g^ane ou efpampre la vigne , il 
cft couché fur la terre, expofc a toute» 
les injures de l'air. 

Qui ne croiroit que cette tendre créa- 
ture ne deuft périr incontinent, & que 
le Prince tarit bien dorloté ne deuft vc- 
.nir comme le jour. Cependant l'expc- 
iience nous fait voir, que ce petit ruftrc 
marche tout fcul au bout de l'àri , 6c 
qu'a pcdne le Prince fe (buftieh au bout 
de deux. Et Ce d'autant que tout ce qui 
arrive a cctuyla , tend à le fortifier & 
endurcir ,• ^ a celuy cy a latendrir àc 
rendre foîblet. 11 cft fi bien gardé de 
tout que les moindres chofes l'offen- 
fent, l'ouverture d*uhe portt le inor- 
fond, un petit bruit l'efuieillé cri fur- 
faut, & cet autre eft fi accoutumé au 
vent, a la pluie, au Soleil, que rien ne 

l'en. 



l'énrumé , il dort mieux fur un gazon 
pendant qu'il tonncquc le Prince dans 
une branloiré ^ mais fon plus grand a- 
Vantage cil c|ue fa nourrice efl fa merc^ 
qui r^mé d'une afFeûion naturelle,quc 
fon lait n'eft" point fujet a eftrc altéré 
coButie celuy de la nourrice du Prince, 
car elle vit d'une vie innocente & rufti* 
mat, fans anit)ftion ni avarice, elle a le 
cœur gai, elle mange fobrement» & n'a 
point befoing de lavemens ou de caffc 
pour la rafraichir , fon laidfert de nour^ 
riture & de médecine a fon enfant. Mais 
la nourrice du Prince, ell utie créature 
mer<ieûaire, qui a fon intereft pour but; 
Si toft qu'elle eft a la Cour elle change 
de nourriture & de moeurs , la bonne 
chère l'engraiffe , les pfefens & les ca- 
reflcs des grands l'en orgueilliffent, elle 
devient audacicufe , & infuportable à 
ceux qui fervent aVec elle , elle eft la 
moitié du temps en colère ou en âpre- 
herifîon. Car les grands & leurs medc-^ 
cins luy donnent mille alarmes, tantoft 
fon laid eft trop chaud ou trop froid, 
ou pas a0es abondant , & d'ordinaire 
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elle fcche de belle peur , ou 4ofinc un 
' laiû<:orrompuqui gâfte lef^ngde ce- 
luy qu'elle noucxit. Je ne fçai fi une 
chèvre riefcroit point plus propre a 
nourrir un Prince, car au moins die ne 
feroit pas fi bigearre, Tambition, Tava- 
rice, la cokre & les frayeurs paniques 
ne troubleroient pas fon laiâ:. 

Mais puisquelacouftume&labien 
fcance" requièrent que ce fbit une fem- 
me, talchons d'en trouver une a noftrc 
Prince ^ qui foit^Jeune, faine, de douce 
& gaie humeur , qui aie un peu Veu le 
monde , afin que l*abord des grands ne 
la trouble fî fort, qu on ne la flatte trop 
de peur qu elle xle fe gafte , qu'on ne 
la fafche auffi pu éfraie fans befoing, 
qu'on la nourrifle fbbrement àpeu près 
comme elle eftoit en fon mefnage, 
qu'elle n'ait pas tant de femmes pour 
fcrvir le Prince avec elle, car c'eft ce 
qui aporte les confufîons & les riotes, 
plus de monde l'environnera , & plus 
fera il mal fervi de tant de teftes a peine 
s'en trouvera il deus de mefme advis, 
& eft malaifé qu'entre plufieurs pcr- 

fon- 



fonneSy il n'y cA ait quelqu'une de mal a 
droite qui mette Tcnfant en danger de 
tomber ou de tordre quelque bras ou 
)ambe y d'où vient qu'es maifons des 
grands vous voies plus de perfonnes 
qui ont des defeftuofîtes a. la taille ou 
aux jambes, pource qu'ils courent plus 
de hazards que les autres . 

Or conunc Tefprit cft plus excellent 
qui le corps, auffî les fautes qui fe com<> 
mettent en fa culture font de plus dan-^ 
gcreufe confequence. Mais pource que 
CCS deux parties conftituent Thommc 
entier, & que Tun eft Torgane de Tau- 
tre , qu'il eft mâaraîip que l'un foit foi- 
ble & Tautre vigoureux , eft neceflairc 
de ks cflevcr tous deux enfemblc, pour 
le bien réciproque des deux parties qui 
cômpofent un tout. Gôfîderant le Prin-- 
ce quant a fon corps comme un animal 
cqmpofé de chair & d'os , & qui doit 
eftre nourri comme un autre homme. 
Vpire rêdu plus robufte s'il cft pojSible 
puis qu'il aura plus befoing de force 
que nul de fes fub jets , pour lefquels il 
deui:9 fpuvent veiller pendant qu'ils 
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dormiront. Mais quant a fpncfprit,il 
fera confideré comme un Prince c*cft 21; 
dire qui cftnc pourreprcfentcr l'Inw^. 
gc de Dieu en terre, pour eftre le Perc 
& le protcftcur de fes fujcts. Partant, 
tout ce qu'on luy plantera en refprit 
aura pour but de le rendre gçnercux, U^ 
beral, débonnaire^ teinperant aymant 
fur toutes chofes la piete^ la juftice, & 
cela pofé pour noftre but , nous confia 
dererons de plus près les aydes ou em- 
pefchemens qui pourront fervir ott 
nuire a noftrc an. 

C H A P^ If. 

pes rejies Je tlmag^ it V^et^ 

€» thommt^. 

TOut homme , & par confequent 
tout Prince eft créé z, Tlmagc de 
Dieu. Laquelle combien qu'elle aiç 
cfté desfigurcé, par le péché , que Ten- 
tendement foit obfcurci,la volonté d*c- 
fpraveé, & encline vers les chofes terir 
rienncs. Si eft ce qu'il rcfte encore des 
traces 4e cette. iin^gC;^ qài font aydes èc 

difpor 
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difpditions a la vert». Car Tcntcndc- 
mént cft ejscore fuTccptible d'intelli- 
gence, il luytcftc quelque lumière par 
laquelle il difcernc le yray d'avec le 
faui,l*utik d'avec le nuifibie, & cet- 
te impireirion tant forte & unive^relk 
qu'il y a ti|i Dieu créateur du Monde, 
qui veut jeifcre fervi » qui punit les me* 
fchans .& femuncte les bons , que les 
^nfans. doivent obeiilaacè a Perc Se 
Mere,4qu'il ne faut tuer perfonne, qu'il 
faut rendre a chacun ce qui luy aparr 
tient. Ces împreffions naturelles font 
que les plus <barl>ares .ont 4ie$ remords 
de conTcience après kuxs crimes y & 
qu'ils fe cachent de honte en les com- 
mettant 

Quoique la volonté foit plus çor- 
lOmpHeftuc lîcatçndçKi^t & qu'elle fc 
|)orte,ordinairemcAt vers JLcs.chofes fen 
îuclles, û eft ce qu'elle peut eftre folici^ 
toé, & ilocfaie par perfua&ons , Se fi toft 
que rentendeogient a jugé une chofc 
bonne & utile , la volonté s y porte très 
lit>rement , de façon que fi TentendCrf 
ment eft ptcmierement imbu de la vc- 
'^ A4 " rite 
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rite & de la coguoiflknce du fouverain 
bien, la volonté fi porteca fans côtrain^ 
te & en fera fon but. Le noftre fera 
donc d'imprimée en Tentendement de 
l'enfant avant qu'il foit préoccupé de 
mille chimères ou fables^ le$ vérités ef- 
fentielleslefqueiles font les plus claires 
àc faciles, & font comme qualités par- 
faifantes la faculté intelleâuelle ^ car 
comme ainfi foit , qui Dieu ne face riei» 
en vain , ^ qu'il ait donné a cette plus 
noble partie de l'ame de l'homme^ cet-* 
te puiûàncede cognoiftre l'aâe , afça* 
vçir laconnoiflàncede la vérité, eft la 
fin du createur,èc la perfc^on de la fa* 
culte. 

Or bien que la raifon, foit la forme 
de rhoQune , & ce enquoy ildîffere^f- 
fentiellement d'avec la befte , de quHl 
foit raifonnable dés le momSt que Dieu 
luy donne la vie,fi eft ce qu'il n'en exer^ 
ce point les facultés es premières an- 
nées d'ioellc. 11 eft conuneun animal 
qui ne fe porte que vers les choies fen- 
fibles y il reçoit les obiets par les cinq 
fens » il apete les choies agréables qui 
• luy 
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lay res jouiilent la vcuë & chatouillent 
le gooft, & fe porte généralement vers 
tout ce qui luy pourroit donner de la 
volupté , & fe retire de la douleur ou 
de ce qui eft amer ou mal plaifant de 
Êiçon que c'^ft agir contre l'ordre du 
Créateur de vouloir Êdre raifonnerun 
enfant^ avant qu'il y ait les organes di(^ 
poies. Il eft vsay qu'en prenant foin 
du corps en ces quatre ou cinq prcmie* 
reramiees de la vie » on peut donner 
des habimdes qui feront de grands ai« 
deSy& comme des difpofitions a la ré- 
ception des chofes intelleûuelles , car 
c^cft en ce temps qu'on peut rendre 
avec fort peu de peine un enfant do^ 
cile & obéiflant. Soq ame tendre eft 
incontinent fléchie par la crainte d'u- 
ne kgerc peine ou par Tefperance 
d'une petite volupté. 11 eft comme 
uae^ table rafe , où eomme une cire 
nioie en laquelle s'imprime facilement 
ou le bien ou le mal ^ & faut advou^ 
er qu'il eft plus enclin au mal qu'au 
bien , qu'il fe porte a cetuy la natugetl-*^ 
lemem, & a celuy cy avec refiftancc 

A 5 &non 
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& nonfai» Talde de Dieu & la guide 2c 
adreffe d'autruy. 

Il cft vray que les uns ibnt n^eux ne» 
que les autres , car il y a des^nfans-cTT 
quels, on remarque imegenerofîtenai^ 
turellc, un mefpris des çhofes baffes & 
une inclination vers les rcleyces , une 
aptitude a acquérir les vertus intclic- 
ûueiles , & une docilité pour les ino- 
rales , qui aiment la loiiai^e , & crai^ 
gnent l'ignominie. D'autres qui naif- 
fbnt avec une amc baffe y une bsutalité 
obftinee qui font tardifs acoHipcendte, 
& qui ne peuvent eftrc amenés a nulle 
obeiilànce qu a force de coups, de ceiix 
la a peine en fera t'on >amais.choni.qui 
vaille, quelque travail qu'on j. apotte,; 
car tout ce qui entre en l^e(pnt>jie£M:- 
ce, en fort fecilemcnt 5 la voloijitçlqm a 
refifté à Tenfeignement , n'en ^icquicrt 
point d^habitude loua)^le. Si toft: que 
la crainte de là punition fera efloignee, 
die fc portera aikicnfualité. Ccjferoit 
une confolatiônpour les Pères & Mc- 
res , s'il eftoit aulfi difficile de potter 
Tcnfant bien né au niaL Con^mc iicft 

diffi- 



difficile de poitéf le mal né ait bien. 
Mais helas le mieux né fera le plus per* 
vcrs,s^il cft mal nourri,comm€ des cho- 
fcs les plus excellentes la corruption en 
eft la pire, car le plus avantagé de la nar 
tur^e cft né en péché , & les premières 
aimées de fa vie ne Ce gouvernent quç 
par les fens , il difcerne le doux de 1* a- 
mer; mais non le jufte d'avec Tin juftc: fî 
on n*y prend garde de prés la partie fen- 
fuelle de fon ame prendra un tel empire 
fur la raiK^^able qu'elle fe trouvera af- 
fervic à un p;dînj: , que tous fes confcils 
feront mef^rifés & rejettes 5 plù^ fpn 
amc cft vigoureufc & plus ardemment 
fe portera elle vers tout ce que fa fan- 
taifieaura jugé eftre un bien , & fa vo- 
lonté ne tardera point dei*cxecutér, & 
(î rentendement eft imbu de faufles opi- 
nionSyilles gardera bien plus fortement 
qu'une ame infirme , bref tout ce qu'il 
y a en luy dé difpofitions a la vertu fc 
tournera aifemcnt en vices plus fotts & 
cnûnens,^par unefinguliere grac* dç 
Dieu, & une prudente direftion on tiè 
f^t tjxét des avantages des don$qu!ii 

âvoit 



1% De Ufrrmùre edofàim 

avoit reccu de la nature. £t bien que 
le tempérament di verfific en beaucoup 
de fortes les namrcls , 2c qu'autrement 
doive eftre eflevc le jovial & temeirai-t 
re , que le mélancolique & timidç , fî 
çftce que plus ordinairçqfient xom en- 
fant eft honteux , craintif, curieux , Ôc 
crédule, & que ce font, ce me femble, 
les anfes plus commodes par lefquclles 
nous pourrons empoigner fon ame fans 
TofFcncér pour 1^ conduire a nciftre fin. 
Mais fi nous trouvons en lug|||rs quatre 
aides ou difpofitions a la vertu nous au- 
rons d'ailleurs quatre empefchemens a 
combattre qui rendront noftre educa« 
tion plus pénible alTavçir qu'il eft natu- 
rellement orgueilleux, opiniaftre,men- 
teur, goumïand quintemperant. 

C H A p. 1 1 r. 

Pe U hontes. 

CEtte paffion a efté definieSc perti- 
nenmët dcfcrite par tant de philo- 
fophcs anciens & modernes , que ce fe- 
roit chofc fuperflq4& mefines hors des 
bornes de noftre fujet d'entreprendre 
de difcourir de fes caufcs & de fcs éftets 

qui 



qui s'eftendciit jufqu'aux dernières an- 
nées de la vie , Se nous ne prétendons 
parler, que de ce qui peut fervir a bien 
comméiicér Tcducation d'un Prince juf*. 
qu'en l'aagè de fcpt ans, Or nous avons 
pofé comme aidepour parvenir a noftre 
but cette innocente paflion qui fe re- 
marque aux enfans des la deuzieme an* 
née de leur vie,&: qui s'augmente a mc-^ 
fureque la connoiflance lcurcroift,Sc 
que plus ils Ibnt capables de difcernér 
rhoneftt d'avec le dcshonefte. Us com- 
mencent a avoir honte de leur nudité» 
ikfc cachent pour faire leurs neceffités 
naturelles , & s'arreftent de leurs opi- 
niaftretés a la veuë de quelques perfon-* 
nés graves. Ceft un refte d'innocence, 
c'eft la gardienne de la pudeur , & de 
toutes les Vertus, car en gênerai elles fc 
forme de tout ce qu'elle juge qui luy 
pourra appottér înfaffîie,& elle eft fou- 
vêt plus pure cri Tcnfance qu'en un aage 
plus avancé, car elle eft fi délicate qu'il 
n'y a rien fi aifé que de là corrompre, Se 
de la fahre dégénérer en TefFr onterie fon 
contraire , Se eftant facilement effacée 
d'une ame tendre, elle ne fe peut plus 

r'ap. 
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r'appellér tant ùl côrraptidn eft dàngc^ 
reufe^raudaee qailuy fuecedccft fi for- 
te Se s'empare avec tant de puiflancc 
de la raifôn , qu'a peint fe trouyeii la 
moindre trace de là hobtCi ce (êra donc 
noftre occupation de la mâniér avec 
tant d'induftrie qu'elle ne nous eichap-i* 
pe, puis que fans elle nous ne pourrions 
ni bien commencer ni avancer vers ïio* 
ftre but, nous tafcherons de retranchée 
ce qu'elle attrade fuperflu: comme il y a 
des enfans qui font exceâivetnent hon- 
teux, mefmes deschofes bonnes, qui 
n'ofent parler ny faire aucun honefte 
exercice devant ceux ^'ils refpcftcnt, 
ou qu'ils n'ont pas accouftumé de voir* 
A^ais de crainte qu'en voulant oftér la 
fuperfluité nous n^arrachions la honte 
toute entière , & mefmes les vertus qui 
en font voifines comme l'humilité & la 
modeftie, qui feroit un bien plus grand 
mal que l'excès de la honte, qui s'efFa-* 
ceraaiTés avec le temps, nous la nouri- 
rons donc pluftûft que de la gourman- 
dér. N'importe que noftrc Prince foit 
honteux en cette première enÊmce , il 

rfcn 



c'en fera qiie plits agréable, fi voulant 
cittKprendtc de parler ou faire quel- 
que exercice devant des eftrangers, il 
luy monte un petit de rougeur au vifa- 
ge, ce fera aux affîftans un bon prcfage» 
& un (igné de fa difpofîtion a lavertu, 
quand bien il feroit expédient d'oi^ér 
de bonne heure la honte à un enfant le 
moyéfi ne fèroit pas de lé rudoiéc 
comme on le pratique d'ordinaire , ja« 
mats là crainte ne donna FaiTurance ^ 
celuy qui aura aujoûrdhuy efté fouetté 
pour avoir efté honteux fera encore 
demain plus defcotitenancé , au con- 
traire plus npfîré enfant eft honteux, 
& plus doucefftent aurons nous a agir 
avec luy , on ne fera pas fcmblànt de 
s'en appercevoir j on ne Juy en fera 
point de reproches, mais on laccouftu- 
mera petit a petit a parler & à agir en 
bonne côitipagnîe. A mefurc qu'on 
dre0era fon corps aux exercices & fon 
efprit a raifonnér, râffurance luy vien- 
dra par la cdnftoiffance de ce qui eft 
bori&hoii](iefte > d'avec cç qui de foy 
cft honteU}^, ni^fpriforis tfrt petit plaifir ' 

que 
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que nous donneioit un babil de l'enfan* 
ce & regardons a une fin plus rcley ée, 
nous fouvenans qu'un enfant honteux, 
craintif taciturne & confîderant eft un * 
fruit tardif qui promet quelque choie 
de bon fur l'arriére faifon^au contraire 
vous voy es fouvent qme ces enfans tan^ 
fubtils & hardis en l'enfance n*ontpas 
grande folidité en Tasge d'honune , ces 
grands caufcurs qui r empliflent toute 
une fale de leur babil d'ordinaire ne 
font gueres parler d* eux dans rhiftetire, 
mais la plus part des grands ne favent 
que c eft que d'attendre , ils aiment 
mieux niangér fans delay un abricot 
vert , que d'attendre que le Soleil le 
meuriife. Ainfi (i leurs enfans ne refpon^ 
dcnttoutii)f:ontinenta leur ambition, 
s ils ne difcnt s'ils ne font avec une gra« 
ce afliirce toutcequdnlçur ivoit fif- 
flé, ils fe defpitent contre eux^ les gour^ 
mandent, les frappent èc perdent p^ 
impatience les avantages qui leur eftoi*^ 
ent fournis de la nature, preférans uii 
petit paflètemps foudain à un fblidc 
contentement diffère » & cQcore ne 

pour* 
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fontïoni ils avoir leur chctîvc fin, 
quelque peine & violence qu'on y ap- 
porte jamais ils ne changeront le tem- 
pérament 5 celuy qui naturellement eft 
honteus pourra pôfliblc par la crainte 
de punîtioh faire ce qu ori lùy commari- 
de , mais cela pâroiftra fi contraint 
qu on ne le pourra nommer gentileflc, 
& loin d'aquerir 1 affurancé qu'on défi** 
re eh luy, il prendra une habitude de ti- 
midité & hc fera rien qu en tremblant, 
& fa honte dégénérera en baffeflc. Mais 
la confiance retranchera la fuperfluité 
de la honte , puis tju'elle nt vient qiic 
de Tapprehénfion de malfkirc j excel- 
lente notion qui ne doit jamais cftre ar- 
rachée mais rendue plus intelligente 
par la cônnoiflance du fentier honeftè 
& du desHôneftc afin qu'il apprenne, à 
marcher avec affqraripe en celuyla fit 
qu'il craigne toujours de mettre le pied 
en celuicy dont on luy aura fait com- 
prendre riffué dommageable. Ainfî 
cftartt adreffè & encouragé au bon che- 
min il s'y affermira, & n aura plus honte 
de faire devant tous ce qui ne luy pro- 

B duira 
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duira que de la louange dont il cft dmi* j 
tcur, & il rougiira toufiours de la bonne 
honte fi tpft qu'il aura cnyic de mentir 
ou de faire quelque a^ipn indécente, & i 
ce fera un doux frein par lequel il fera 
retenu dans les bornes de fon devoir. 
Quclqucsfois une mefchante obftina^ 
tion veut prendre le nom de la honte 
quand un enfanf refîftc a unraifonna- 
ble commandement en feignant d'eftrc 
honteux , c eft reffrontede qui le fait 
ôbftinér, car s'il avoir de là honte il n o- 
fcrpit cftre defobciflant,& ç'eft l*ppinia- 
Ureté qui rempçfche d'obéir , qui cft 
une plante fauvage qu'il fàiit entière- 
ment dçfracinér & dont nçus trai(te- 
roris a part. 

Toute perfbnne judickufe l^d difccr- ' 
nera aifcipeht de la honte par Içs divcr- 
fes niarquçs qu'elles imprimeront fur 
le vifagc , Tune eft innocente & l'au- 
tre eft une racipe de perveriîçé & d pr- 
gueuil. , 

Il y a uneefpçce dçmauv*ife hon- 
tç qui cft ordinaire aux adoleft-çi^s de 
grande maifon,lcfqucls après av^r efté 

nour- 
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iM^uttis cnrettfaiice enpîcté&mode- 
ftic, vcmns â fréquenter les dépravés 
dû monde font faifîs d'une pçrnicieufc 
honte qui les tetient de faire ou de dire 
quelque chofé de bon en leur prcfencc 
& mefmès les porte a les contrefaire, 
s^cfforcçans de boire fans foif , de pro- 
poncét des falctés qu'ils n'entendent 
pas , a jouer fans ârarice, a jurer pat 
imitation & non fans peine, & quelques 
remords de confcicnce au commence- 
ment, mais bien toft ils fe trouveront 
pareils ou pires que ceux qu'ils ont 
Voulu imiter par une molle complau 
fancc, pourtant de tout noftre pouvoir 
nous accouftumcrons noftre Prince a 
n'avoir point de honte de refufér har^ 
dimcnt tout ce qui çft dcshonefte ou 
nuifible , & dé cette forte de mauvâifc 
honte tràitté a fonds Plutàrque dans fc% 
opufcules , ou nous r*en voyons le cu- 
rieux pour n*outrepafrér les limités que 
ilous avons pofési. 

B a Chap. 
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C H A p. IV. V 

2)^ U craintes. 

NOus ne parlerons point de cette 
crainte qui pofTedc les hommes la« 
fchcs & cfFcmin€S3& qui produit tant 
dcftranges effets en leurs corps & en 
leurs efprits^ains feulement de la pa(riQi\ 
avant qu elle foit corrompue & efla- 
touchée , & tafchefons de monfttér 
combien elle nous fera utile fi nous la Sa- 
vons fa^cment gouverner j car c*eft en 
lame de l'homme une prudence hatii- 
rflle qui a pour but la confervation de 
leftrc , elle cft avifce, prevoiante, fi toft 
qu'elle conoit le danger elle laprehen- 
de & s'en retire 5 par elle feule un enfant 
peut eftre bien gouverne es premières 
années de fa vie, car bien qu'on le flc- 
fchiiTe par promeffes auffi bien que par 
menaces, fi eftce qi^e la crainte eft.le 
principal refort de toutes fès aûions^car 
ou il appréhende la punition , ou il 
craint de perdre la recompenfe promifc 
a fon obeiffance. C'eft comme le gou- 
vernail par lequel ou le peut faire tour- 
ner 
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n^tdç tpuscoftés/elon Iç beToin & les 
o ccafions , par çlle il efl porté a toutes 
les vertus, & dcftournc de tous les vi- 
ces ,car l'amour propre eft fi naturel 
qu'il ny a enfant qui ne s'abftieiine de 
commettre ce qui luy caufçra quelque 
douleur, ou le privera de quelque plai- 
fîr 5 (i eftce dira on qu'oa-voit que la 
plufpart des enfans ft precipitenj: dans 
les dangers, courent au fçttS:ç^nrcau, 
manient des couft eaux qqi; les coup- 
pent & mangent fi où ne les en garde ce 
qui leur pourroit caulcr la mort , & 
commettent tous les jours des choCes 
dépendues fous peine de la verge , je 
refpons que cela viçnt d'ignorance fi 
Tenfant favoit comble la flamme brufle, 
il n'auroit pas envie de l'empoigner , 
mais en cefte petite enfance il ne co- 
noift que la fuperfîcie des chofcs, la lu- 
mière & les couleurs luy recréent la 
Ycuë, il* envie de manier tout ce qui re- 
luit , & ne peut cQmprendrc pourquoy 
on ne veut pas qu'il empoigne la chan- 
delle par b flamme , qu il trouve plus 
^elle par la que par ou un autre la pôr- 

B i te. 
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te, mais fi une fois il s y bruflc, il n aura 
plus envie de rapprocher, & ainfî de 
tout ce qui lauifa bleffé ou* effrayé iî 
s'en retirera. Quant a ce qu'ils retom- 
bent fouvët a commettre ce qu'on leur 
avoir deffendu c'eft que là diverfité de 
leurs adiôns eft fi grande, leurs mouvé- 
jnens fi promts & defiiués de prudence,^ 
qu'ils ont bien pluflroft effeftùé ce que 
leur fantaifie leur di£te, qu'ils n'ont rai^ 
fpnné fiir Tinconvenienr qui leut en 
pourra arriver j joint qu'ils font accou-. 
ftumcs qu'on Içùr pardonne fi fouvenf; 
leurs fautes qu*ils cfperent qu on Iç fe- 
ra ehcpre cette fois la. Mais il n'y a 
foint d'enfant s'il n eft du tout brutal & 
endurci qui s'avance de faire une chofc; 
ayant auparavant cette affurance quHl 
en fera ch^ftié , s'il le fait non-obftant 
cette çonnoiffance c'eft qu'il efpere s'en 
çfchappér, ou en niant le fait, ou en dc- 
mçndât pardô par l'entremife de quel- 
que indulgent. Cela eft donc fans con^ 
tredit,que la crainte eft un don du créa- 
teur, donc a tout animal pour fc retirer 
du 4ang^ & aller ^u 4çvât de ce qu'il a 

juge 
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jagé nuHible cftant fagèmcnt gouver- 
née & fortîficé par la raifon elle s'cla- 
borera en prudence & prevoiance , & 
pourra faire un jour une des meilleures 
parties de la politique dî'un Prince, 
pourveii qû*il y ait afles de lumière en 
fon critendemcnt, pour difcefnér ce qui 
(îe foy eft redoutable d*avêc ce qui n en 
a que. quelque fauflc apparence. 

Faut avouer que les avantages qui 
font reftés en la nature humaine après 
qu'elle â efté desfigurée par le péché, 
font (î foiblcs & imparfaits que fi elle a 
quelque légère difpôfition à là vertu, 
elle a dès petites vers le vice où clic 
tombe auffi faciicment qu'une pierre 
roule en bas , & ne peut eftfe relevée 
au droit ufagC fans une fingulierc bene- 
diâion de Dieu , & f eiitrdmife de la 
prudence humaine. Toutes les paf- 
fldns innocentes de leur nature peu- 
vent devenir vicieufes ou vertueufes fé- 
lon qu'elles feront conduites» La crain- 
te que nous avons pofce comme une 
difpôfition a la prudence peut dégéné- 
rer en pufillanimite & fctatdife,& dé- 
fi 4 venir 
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venir fi lafcKc que tout luy fera peur, & 
fi parcflcufc qu'elle n'oferâ riciPicntrc- 
iprendrç de généreux, bien que le juge-- 
ment luy dide qu'il fçroit bon & ho- 
iiefte de faire cçcyou cela, elle appré- 
hendera tellement U peine qu'il y aura 
çnre^ccutipn,qu*çlle aimer? mieux rcr- 
jnoncçr a Tambîtion, & céder a Ig crain- 
te qui raflcrvit. 

Qu'elle fera donc la médiocrité que 
jious aurons a otjfery c^ pour rêdre no- 
ftre Prince doçile,refpe5tueux,9b.ciflant 
& quant & quant libre, ouvert, jovial, 
de bonne mine, n'aiant rien de côtraint 
au corps ou en l'efprit ? qu'elle fera la^ 
nature de la crainte que nous aurons a 
luy donner > \x\^c crainte de cqnnoiflan- 
ce & d'amour, il apprendra a connoir 
lire Dieu ^ a Taimér comme fon pcre 
& fon biejLi-faiteur , il craindra de l'of-. 
fenccr pôurcç qu'il faurtt qu'il punit les 
mefchans , qu'il hait ks' menteurs , ^ 
qu'il aime & fait croiftre en fa grâce 
ceux qui le craignent. Dç la, mefm^ 
jfource procédera l'amour, le refpeâ: & 
çbeiÛaçcc <|u'on Iwy imprimera de f(j$ 
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pcre &c mçsCy il craindra fur toutes cho- 
ies de les ol&ncér , non par la crainte 
des coups comme les efclaves ou mer- 
cenaires ^ mais par l'apprehenfion d'e* 
jftre moins aimé & chéri d'eux, & d'eftre 
efloigne de leurs carrefles, & prive de 
leurs bienfaits. C*efl; a mon advis* une 
grande erreur de ne Vouloir termoignér 
a un enfant qu*on l'aime de peur qu'il 
ne fcgaftç & de ne fav.oir fvrc différen- 
ce entre la fotte mignardife & la raifon- 
nable ^e^ion paternelle, celle cy eft 
generçufe & a un bon but & l'autre 
n'cft^qu une maladie d'une amcmoUç 
& efféminée que quelqu uns appellent 

Î>ar flatterie trop de bonté,mais cômcnt 
croient bctns ççux qui n aiment point 
la vertu & ne haiffent point le vice ï ils 
ont feulement pour but de Satisfaire a 
tous les defirs de leurs enfaus fans di- 
ûindion de Tutilc ny de Thonnefte , ce 
n'eft pas amitié ains fenfualité. Mais la 
véritable âffeftion paternelle & mater- 
nelle n a pas des cgars fi bas, elle aimc^ 
ce qu'il y a de noble en fon fils, elle tra- 
vaille fans ceffe a fortifier la partie dç 

JB 5 Tamc 



26 I>e Id fH99$iiif^ idfiçàfton 

Vamc qui peut cftre rçndue raîfonnablc 
& amàtrice d'honneftcté & d'cquité, & 
affoiblit tant qtfcllc peut la partie bru- 
talc & fènfuçUe qui bien tbft fc rcn- 
droit maiftrcffc de la raifon, qui la lair- 
roit fuivrc fcs appétits. C^r cet^:c ge- 
nercufc affcdiori paternelle n a pas feu- 
lement pour but de s^eflevér un fils, 
mais de laîffér après foy un pete a fes fu- 
jets,, un général a i^t^ armées, un fup- 
port a fa maifon & a rEgUfe dé Dieu. 
Partant elle defirc de le rendre judi- 
* cieux, généreux amateur de pieté & de 
juftice , de bonnaire , libéral , tempé- 
rant , obciffant en toutes chofcs a fcà 
volontés , & a bon droit prendra il le 
principal empire fur la fienne, & le plus 
dous & plus feur moien fera fans dou- 
te de fc faifir de rinclination a Pamour 
que la nature a laiffée en l'amc des hom- 
mes , par laquelle ils fc lient aux obr- 
îets aggreablés , & pat manière de di- 
re fortcnt d eux méfmes pour s unîr a4a 
chofe aimée, & fi les chofcs fortes agif- 
fent avec plus de puiffance fur les foî- 
bles, combien fortes feront le? imprcf- 

fions 



fions d'amour qu'un pcrc pourra jmprir 
mér en lame tendre de fofl fils ? les in- 
clinations naturelles de la proximité du 
làng y aidant , iHc poflcdera tellement 
qu'il en difpofera comme de là main , il 
le rendra fi Toupie & obciffanta fa vo- 
lonté qu'il ne trouvera ppint de refi- 
ftance en la fienne , & ce iculcment par 
la dilatation au reftriftiô de fon amour, 
il n'aura béfoin d'autres promeflcs pour 
le porter a la vertu que raûfurancc qui! 
fera aim^ de luy , ny d'autres menaces 
pour le retirer du vice que de ne le plus 
aimer, car T enfant bien né trouvera tant 
de douceur a eftrc ainfi chéri 4*un bon 
pcre & carreffé d'une merc qu'il ne 
pourra fupportër d'en eftre le moins du 
monde efloigné ou rebute. S' il s'efchap- 
pe a faire en leur prcfence quelque 
aâiion indécente, St qu'on luy die qu'on 
ne Taime plus , qu'on ne le veut plus 
voir , il en fera plus corrigé que fi on 
ravoîtferapp^. Et s'il a des petites m^u- 
vaiftics dans le particulier an le pourra 
aufli retenir par cette àpprchenfiô qu'il 
pfi fera pas le l?içn venu prés de pcre & 

merCf 
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mère , qu'Us appcrcçvcrpnt a fa ininç 
qu'il aura pleuré & fait le m\itiii , & 
^V aura voulu faiçe fcs cxerciccs,& s% 
plaift a la PrinccfTc fa mcre de s'inforr 
mer tous les jours cle fa gouvernante 
comme il s'eft comporté avant cjue 4ç 
le carreffér , elle proffitera plus toute 
Xçule que tous ceux qu'elle employé 
ppur fon éducation. S*il a efté docile 
s*il a proffité en quelque çhofe , qu'elle 
le baife , qu'elle luy donne courage de 
cpntiilucr de bien en mieux, mais (î cllç 
apprené quil a cAé rebelle a tous les. 
ordres qu'elle avoit difpqfés pour ft 
nourriture ,& infttuûion , qu'elle le 
rebute le r çnVoye eu fon quartier , 
qu'elle commande qu'il foitchaftié s'il 

a pafïc dans l'excès de ma,uvaiftié , c'eft 
merveille fi cela luy arrive plus d'une 
fois ou deux en toute fon enfance, ainfî 
il fera entretenu dans lobeiffancc , & 
la crainte de malfairc mcfmcs en lab- 
lehcc de fcs perc & mère. Mais quand 
îl aura efté obeiflant , il abordera fans 
crainte avec allegreffc & afTcuraqce 
quil, fera lç>ué & carrcifé; maischofç 

cftrangc 



èftrangc & pourtant tant pratiquée cil- 
trc les grands que t'cft chofeprcfqu'c 
tournée en couftume qu'il faille que 
leurs enfans foient autant en crainte en 
bich faifant qu*en niai faifant , qu'ils 
foient tîremblàns de peur en leur prc* 
fence (aiis ofér parler nî prefques fe re* 
nuér, ce qui nourrit en eux celle per-* 
hicieufe crainte qui leur lie tous les 
fens lors qu'ils ont deflcin de produi- 
re quelque adioft bonne ou indifféren- 
te, ôc comment s*cfpanovîraun efprit 

s'il eft toujours lié par la crainte , com^ 
ment apprendra il araifonnér fi on ne 

l'interroge , & s'il n'a la liberté de di- 
re fes petits fentimens, & de mouvoir 
les difficultés qui fe forment en fa tefte 5 
on dira peut eftre qu'il a des perfonnes 
qui font payées pour luy enfcignér lé 

raifonnement, mais encore ne feroit il 
pas bon de favoir (î noftre argent eft 
bien employé fi on feme fidellcment, 
& il noftre fonds eft fi bon qu il nous 
puiflc donner du rapport • mais pofons 
le cas qu on fuft pleinement alfeuré s^ 
' 'delà 



de là fidélité de ceux qui enfcignehi; Se 
de la bonté de l*cfprit de rcnfatit ppur 
comprëdrc & biçnretènirj encore; dçu- 
f oit on dcfirdr qu'un Prince qui ft'çft 
pas né pour convcrfëf fçuicmcqtâvec 
des maiflres d'e(cole aprift àuiU a parler 
devant Içs grands qui font fes égaux en 
qualité , quoy que non ctncore en aage. 
Bref je veux que nion Prince ne cf aigne 
tien que de qialfairç . 

Je mç|;s auflîi entre les çhofçs qu*îl rie 
doit point craindre; une infinité de ba- 
gatelles de petite importance , connnc 
de falir fa robbe, de crottét fon devan* 
tçau, perdre fon mouchoir ou (es gàns, 
rompre fes jouets, les perdre, les don-, 
nér a qui bon luy femble , tout cela ne 
fticrite pas qu'on luy face la moindre 
reprehenfion , c eft perdre fon crédit 
pour des choies de néant , & luy oftér 
fa liberté , fon petit cfprit ne peut pas 
fournir a tout, fuiffira qu'il fe garde de 
mentir & qu'il fe range a faire fes exer- 
cices a heute & a temps , pour le rcftc 
qu'il joue tout fon faoul Scnefoit gé- 
henne en nul de fes mouvemeos 5 s*il fc 

iàlit 



.falit qu'on le nettoyé^ & luy change de 
iiôge s'il eft befbin, mais qu on ne trou- 
ble pour cela fa joye. S'il s'ajÉige d a- 
voir perdu ou rompu quelque jouet 
qu'il aimoit,qu*on luy en achette un au- 
tre i & qu'on fe fouvienne toufiours 
qu il eift né pour comnvindér aux au- 
tres & que s'ileft m'atiné par une crain- 
te fervilç, qu il âbufcra un jour de la li- 
berté qu*il faut luy faire gouftér petit a 
petit, afin qu'il apprenne en obeUfant a 
conunandér modérément^ qu il ait tou- 
jours quelque chofe dont il puiffe diil 
pofér a fa fantaifie^ fes biïoux, fon ar^ 
gcnt,afin qu'on puiffe conoifii^e fon na* 
turel, s*il fera prodigue ou avare,clemêt 
ou cruel , & qu'en toutes chofes on tan- 
che de luy cqfcigner la vertu qui fe tient 
au millieu des extrémités vicieufes. 
Comment potirroit on remarquer les 
fcmenccs de la vertu ou du vice qui fe- 
ront en luy 5 s'il çfl fi contraint qu*il no- 
fc fe produire , & s'il n a rien dont il 
puifle difpofer fans congé , le moien 
d'appeircevpir fes inclinations > que la 

crainte ne paroiffe donc point que pour 

em- 
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empêcher la produâioii d'un miçrifori- 
ge j d'une malice ou d'une impetucfi"^ 
té dcrcgléc* Mais qu'elle lie fe mcflc 
point dans les çsbats innoccns , qu'elle 
n eftaigne la naivetc & la joie quieft le 
meilleur reflbrt d*un cfprit. C cft d'el- 
le que nous avons befoing pour tous 
les cxcrcifes qui fe doivent faire en ce 
petit aage pair manière de jeù,ôftdns cci 
noms odieux d'eftudier fa leçon , d'ap- 
prendre fon Catechifme, difons plullot 
divertiffons nous, faifons deviner a ce- 
luy cydu a céluy la comme on nomme 
cette lettre , & puis comme bn les af- 
femble , apprenons nous deux conimc . 
cela fe fai£t , 5c puis nous gaignerons 
tous les autres. Si toft que nous ferons 
las dec*eft exercice nous ett commen- 
cerons un autre, nous feiron^un petit 
compte , nous aurons un violon qui 
nous apprendra a faire la révérences 
Pourveu que là crainte ne nous tràvcr- 
fc , noftrc Prince tn apprendra plus eh 
un an qu un autre en trois, tant cette 
paflfion cft cîyntràire a toutes les fon» 
ftions de TEfprit. Celuy qukn cft pré- 
occupé 
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occupe ne comprend rien, car il ne prc- 
fte point d'attention, & s*il n'eft dele- 
dé par ce qu'on luy dit il ne s'en fait 
point d'imprcffion cri rEfprit : d ou 
vient que la plnfpart des enfans fon^ 
trois ou quatre ans a apprendre a lire, 
chofequi fe peut apprendre en trois oti 
cjuatre mois , pour vcu que celuy qui 
cnfcigne ait une bonne methode,& une 
J^rovifion de patience , qu'il y vienne 
toufiours comme a un divertiflcment, 
qu'il quitte avant que le chagrin ou la 
laffitude le prenne & qu encore qu'il 
ne dife au commencement rien qui vail- 
le qu'on le loiie toufiours au fortir de fa 
petite leçon , afin qu'il ne craigne d*y 
retourner une autrefois. Car quâd bien 
il feroit lourd & pefantortne luy, fera 
pas venir TEfprit en le rebutant ou me» 
naçarit de le punir s*il n'apprend mieux 
au contraire fi la crainte fe joint a là 
tardiveté naturelle, il n'y aura plus rieâ 
a gaigner il fera tout efperdu & reculé 
tant qu'on ait chaffe cette crainte turbu- 
lâte,& ennemie de rintclligëce,& r*ap- • 
pelle la coirfiencc , merc de tranquilité. 

C Si 
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Si U crainte çft Quifible a toutes les 
fonaions de TEfprit, elle, ne Teft p^s 
moins aux exercices du corps. Celuy 
qu'on gourmande pour le faire bie dan- 
ccr, pource qu'il ne fc tient pas droit, & 
4uilne iz\Qi pas bien la révérence, au- 
ra rarement bonne niine, il pourra ap- 
prendre dçs pas, & a fuivre la cadence 
d'un violon» mais cela paroiftra s'y eftu- 
dié & coAtraint qu'il en fera defagrea-» 
ble. Si d'aventi^rc U a une grâce natu- 
relle , avec peu de pçiiic oiî le drcflera 
aux exercifes , mais s'il ne la pas, Iç re^ 
mede ne fera pas de luy dire fpuvent 
avec aigreur & reproche. Il nie (enible 
qu'on profiterçit d avantage en luy ce- 
lat^ fon défaut. S^il entre djanjs une 
ch^bre en baient la tefte, o.u. en (e te- 
nant de trayets , au lieu de le i;aAcer» 
j'aimeroi^ roiçux qu'on luy dift qu*il eft 
)oly , qui! a bonne g;r*ce, njais que s'il 
fe pouvoit tçijif un, peu plus djcçit;, ou 
fe pencher un peu de l'autre co£bé, qu'il 
en fer oit ençor plus agrcj^J^c, & 1 en 
advertiflantfouvÇtavec lamefoie dou- 
ceur^ c'cû; merveiUe s'il ne fe façonne ; 

ou 



ou au moio^iln'aura point cette façon 
cjraimivc & <^ntraintc tant malfeante a 
unFrlnçç. Car la boime mine procède 
ordii^aireoifsnt cf une aiTurance y & de 
quçlque grain de bonne opinion de foy. 
Nç f^ut obmettre avant que finir Ce dif- 
cpurs, que la crainte qui doit Aippleér 
au défaut de la raifbn es trois ou quatre 
p.rexniei^es années de la vie» doit eftre dt 
quelque choie de vifible & fenfible , 
comme d'un brin de verge, & jamais de 
quelque chofe d'incogneu , comme il y 
en a pluficurs qui pour faire taire les en- 
fans, font frappei a la ruelle du liâ:^ ou 
contrefont quelque voix ou viennent 
aâfeuble^ pour faire femblant de les 
prendre^; d^ng/creufe méthode & pro- 
pre a faîf ç des enfans hébétés, ou telle- 
ment tic^ides , qu en plain jour ilss'€& 
fraieront dje leur ombre. 
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C n 4 p. V. 

De la Gtriofiê. 

E poemier aâe qqe nous pouvons 
appcrccyoic en l'amc ralTonnable, 

C z c'cft 
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c'eft qu'elle ccrche pat la cnfiofîté la 
cognoiffàncc: C'cft comme Tappetit de 
rcntendement par lec^uel il âppete le 
vrây , tout ainfi que rcnfant naiffant ap- 
pcte la mammclle : inftinft qUi luy cft 
commun av ec tout animal qui naturel- 
lement fe porte a la confervation de fon 
eftre- 

Et combien que rcrifànt fôit auflî ig- 
norant de la nature dû Vf ay & du faux', 
que ranimai de la vertu nutritive du 
laid qu*il appete : fi eftce que ce qu'il 
cerche a pour but le bien cftf e, & que 
cette inclination de cerchcr la cognoif- 
fance eft une preuve que Dieu la crée 
fufceptible d'intelligence. Et comme 
on peut donner a un enfant du poifôn 
au lieu de laid, auffi on peut donner a 
un entendement le faux au lieu du vray: 
mais c cft renverfer la fin duCrcatcur, 
& corrompre au lieu de parfaire la fa- 
culte inrelleâiuelic , qui ne peut eftre 
perfeftionnée que par la cognoifiance 
de la vérité. 

Or tout ainfî que les perfonncs cha- 
ritables mettent le tctin en là bouche 

du 
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du petit enfant, ainfi Içs picufes & judi-. 
cicofçs donneront a rcfprit 1^ nourritu- 
re qui luycft propre î^fiçciyoirun laid 
d'intelligence fans fraude, Cçllc qui en- 
treprend fon éducation, fera quelques 
années Toffice de fa raifon encore trop 
foihle pour dîccrner ce qui luy cft pro- 
pre, Ej[le addreflcra cette paflion cu- 
riçufevers Vutile, & la deftournera dot 
nuifiblç, & les n^efmçs chofes qui fatis- 
feront a fa curiofité cfclaireront & for- 
tifieront fon intclligcnce,en forte qu'en 
peu de temps bien emploie , fon juge- 
ment luy diàcra ce que fa curiofit^ doit 
rccerçher, ^ Cçft appétit de fçayoir s'a- 
croiftra, amcfure qu'il prendra gouft 
aux bonnes chofes , un raion de vraie 
cognoiflànce, le rendra defireux de pé- 
nétrer plus avant en cette belle lumiè- 
re pa,r degrés il fe hauffera de la cog- 
noiflànce des chofes fîngulieres aux u- 
piverfellcs , des inférieures aux fupe- 
jrieures, voire il mont^ jufqu'a la cog- 
noiflànce de Tautheur cies merveilles de 
la nature, & réfléchira fon a£tion con- 
trcfQyflaçfmç pv la curiofité àcCcco- 

, C' 3 gnoi- 
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gnoîftrc, & la fin pouif kqucllc il â éfté 
crcé avec tant de merveilles & de ptc^ 
rogatives par defuà le$ auttes h<^rlibiéâ 
qui naifleht la plufpan dans lès ténè- 
bres de l'ignorance, & pour la ftrvitu- 
de il ne trouvera rien en luy que l'infir- 
me nature humàine^Il s eftûnileta cotti^ 
ment & pourquôy Dieu là tiré de cette 
foule , pour le rcnouvçUer a fon ittia- 
ge & pour luy en faire porter des mar^ 
ques plus exprefles, pat fa naiflancc de 
Prince. 

Ces confîderations le rempliront 
d'unfc humble recognoilTancc & d^une 
lionne curipfîté , qui le portera a s'in- 
former de ce qu'il rendra a Dieu pour 
tant de bienfaits, comment & enquoy 
faifant^ il fc rendra digne de cette dou- 
ble vocation de bon Chreftien y & de 
généreux Prince : il fc fervirade toutes 
les lumières que Diçu luy fournît ett £a 
parole , de tous les exemples de l'hi- 
ftoire de fon Pw>& de la vie de fes An- 
çeôres , il remarquera leurs vertus 3c 
fcurs faits héroïques , & enflera fon 

tôu^âgc 4'ambition & d'émulation , & 

s-Us 
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s'ils ont eus des vices, il fe miinira foi- 
gneuftmeiit dé ce cofté la , de crainte 
4e tomber en mefmes fautes ^ par la 
€onfortnit<l qu'il pourroit avoir de leur 
tempérament & de leurâ meurs. 

Bref (i la curiofité eft ttuniee avec 
prudence elle fera un inftrumeht utile 
pour acquérir fcience & prudence elle 
fodillerà dans les tcnebrès de Tantiqui'^ 
té, elle en tirera foignreufemerit tout ce 
qui pourra fcrvir a fôn but , elle pêne- 
trcriai mcfmt dans Tàdvenir, tant elle eft 
àgiiSante Se ingenieùfe , elle adjoXiterà 
tot^dôurs quelque thofe de nouveau 
aux vifeUes inventions. 

Gettè j>a(riôneft fi ùnîvérfèlle i qtfil 
tf y a tien de tout ce qui îc fàiâ: par la 
nature ôU par Tart dont elle rie côni- 
p renne laêauft efficiente, ôU finale : el- 
le ne craint point ïâ pâine qu'il y a, à la 
contemplation dés cKofts les plus fu- 
blîmes,& elle né néglige pdirit ta Confî- 
deratiotî des moindres : car lé curieux 
faid profit de tout, il n eft îiy négligent, 
ny pàreïïeux, le monde doit a (es veilles 
& a fes foings la produ^ion de tant 

C + d'in- 
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d'inventions qui font vivre les peuples 
avec tant d*abondancc & commodité, 
& qui conlcrve les Princes^ en leurs 
Eftat* , qui feroicnt autrement e^cpolcs 
en proye , ,li Tinduttrie des homn^cs 
curieux n'avoit trouvé les moiens de 
fournir leurs frontiçres & garnir leurs 
arcenaux. 

G'efl: donc fans contredit que cette 
paflfion eft un des plus grands, advanta- 
ges q^i foit refté en Thomme , & fans 
lequel il feroit incapable & inhabile es 
fciençes & arts: mais il. n'y a rien en 
luy qui ne foit corruptible , comme la 
honte peut dégénérer en foibleffc ou 
balïcflc, & la crainte en pufiUanimité en 
pareffç^ainfi là curiofité peut devenir 
une dangereufe maladie de lame , fi on 
lalaiife vaguer fans la conduite de 1^ 
pieté & de la droicle raifon. 

En matière de Religion, au lieu de fc 
. fçrvir des enfeiopcmens falutaires que 
Dien a revçlés en fa parole, elle voudra 
foiiiller dans les fccrets de fà fapience 
& prcdeftination, elle laiffcra Tutile, & 
pç ppurfuivra que le caché , & on elle 

ne 
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PC verra point de lumière, elle amènera 
fcs conjcfturcs , & en viendra jufqu'a 
cette impiété de contreroolcr voire de 
condamner les décrets de la providence 
Divine. 

Elle ne fera pas plus prudente en la 
xccerche des chofcs naturelles,elle mef- 
prifera les bonnes cognoiflanc es qui fc 
peuvent tirer de la contemplation de 
l'univers & des riches caradercs que 
Dieu y a craprainds de fa puilTance , fa- 
geffe & bonté, & s'occupera accrchcr 
qtfclque caufe occulte de tout cela , & 
fâlambiquera fefprit a comprendre les 
rêveries deceux qui ont difcouru a Tad- 
vanture de la naiflance du monde , par 
la rencontre de certains attomes,ou elle 
cfpluchera s'il cft plus vray femblablc 
que la terre tourne que le ciel : Bref 
cUc s*efcartcra toufiours du droit che- 
min, & prendra des fentiers obliques & 
entortilles. 

Elle fera auffi bigcare en la recer- 
che des chofes civiles, elle ne prendra 
point de gouft çn Tliiftoire fainde , ou 
en la prophanc , pource que cela eft 

C 5 ex- 
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cxpofé a la vcuë de tout le monde , 
mais elle mettra toute Ton èftude a s'en« 
quérir de tout ce qui fefaiden la Ville 
^ a la cour, elle aur^ des apoftés en di- 
vers lieux qui luy feront ramas de mille 
petites delçouvcrtes de néant , dont 
plus de la moitié fera roubçon,oxi men^f 
fonge controuvc , elle rfa point de re- 
pos elle vague par tout & ne fe fixe en 
auqu'un lieu, & jamais ne teqtre en el- 
le mcfme pout y reformer les delbt- 
dres qui s*y comnïettcnt ks tnbindtes 
chofes Pcfmcuvent , fi elle voit paifer 
quelqu'un un peu vifte> elle le fera fui- 
vrc pour voir ou il va, fi deux perfbn* 
nés s'êntretiehent en un toîh, elle pel:- 
tille d'impatience de fçavQir ce qtfiU 
difent elle ouvre toutes les tetbesqui 
paflent par Tes mains, elle eft ronfiours 
en quefte de quelque chofe de mauvais, 
comme les vanausc qui né mangent que 
les vers & cheniles en un beau jfa^din, 
car cette forte de curieux n'eft pas affa- 
mé des bonnes chof«s ; fi par hafard il 
ouvre une lettre de confôlatioÀ,ou qui 
agite quelque bonne queftioniitu^eft 

pas 



jpas fatîsfâît cat lufli cç n cft pias ce qu'il 
cérché, àlfts la defcouverture de quel- 
que fourbérip & trahifon de quelque 
cîïWeptife d'amoiir, de rendevous , dç 
rapt de fillçs, & chôfcs femblables qui 
ne feront qu'empirer la maladie de fon 
efprit inquiet, furieux, & defgoufté de 
toutes les bonnes viandes , comme une 
fîllç malade de paflc couleurs qui s'cf- 
vanovit a la fiimce d'un bon potage & 
qui fait amas de charbons & de plallrç 
pour fes délices. 

Or comme ces dçprayàtipns defto- 
mach viçiinçht d'ordinaire d'avoir efté 
mal nourri en Tenfance, ainifî le desbor- 
dcmcnt de la i;ùriofité vient de ce qu'el- 
le tf a pas cfté >>icn addrdîcc lors qu'elle 
eftoit oncot innocente & dcfirèùfc d'ap- 
prendre , qu'elle dcmcndôit li raîfon de 
tout ce qu'elle n*cntcridôit pas , & au 
défaut d'expérience & de raifoiiriemcnt 
s'infonftôit de ceux qui av oient le foin 
de fon educati6n,lefqucls Çô^\'^t au lieu 
de prendre plâifir àvcrfcr la lumière de 
vérité en ces jeunes efprïts ny ont cfpcn- 
du que des ténèbres & de la cônfufîon 

&ra. 
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& rarement luy ont donné la vraie cau- 
fe de ce qu'U demendoit , ains une gro- 
tefque ou une chiraerc au lieu de la vé- 
rité , & s'excufent fur ce que Tenfant 
n'eft pas ençor en aage de compren- 
dre la vraie caufe d*uiicchofc. Et ce- 
pendant il eft certain que la vérité cft 
toufiours plus claire & intelligible & 
aifcc a retenir que le menfonge : s'il 
veut eftre diverty par des contes , ce 
feront fables de néant du temps que les 
beftes parloient ou qu'on tfouvoit les 
cnfans fous les choux tous chauffes & 
veftus, ou ce feront des contes de fces 
ou de fantofmes, qui feront des imprcf- 
fions fi fortes fur ces efprits crédules 
iqtfils s'en refueillerontla nuift enfur- 
faut,& en plain jour auront peiir de leur 
ombre , fi parmy ces embar^s quelque 
perfonne raifonnable luy refpôd a pro- 
pos ou luy enfeigne quelque bonne vé- 
rité , elle fe trouvera meflcc parmy tant 
de fables de peaux d'afnc, qu'il ne pour- 
rit la diftinguer , il fe fera un meOingc 
d'images en fa fantafiie qu il produira 
auili fans ordre, & a rouir parler on ju- 
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^cra qull cft fans jugement , mâîs tt 
n*cft ^âs (a faute ains de ceux qui luy 
ont J)lartt étant de chimères en fatefte* 

Dequoy donc divertira on un enfant 
en ce petit aâge , & ciequoy fatisfera on 
a là curiofîté, vcu qu'il n'cft pas encore 
capable de prendre gouft a des difcouf s 
fèrieux ? Je refpons que les chofes bon- 
nes & vraies font autant & plus recrea- 
ves que les fabuleufes , pourquoy un 
enfant nt fc deledera il en oiant con-» 
ter comment Dieil créa le monde,côm- 
ment il forma l'homme de terre ^ & la 
femme d une de fes Côftes, comme il les 
bénit & les logea âuParddis terreftre,& 
en fuitte ce qui arriva â leur pôfterité, 
comme elle fe deftourrta de robeiflancc 
de Dieu, en punition dequoy il envoia 
le déluge fur la terre 5 ce qui arriva a 
Abraham , a Noë, & a fes dcfcendens, 
& en fuitte ce qui eft fi difertement re- 
cité de Jofeph, de Moyfe, de David, 
' bref tout ce qui compofe Thiftoire fain- 
6ic, ne fera elle donc point divertiflan- 
te pource qu^elle eft vraie, au contraire 
par fa vérité elle efclairera & rçfiovira 
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1^ vdlonté. QuQy donc 
Mclleferyir4ç ^ivertjyÇ^Gaçnt 
fpxt \ Si fera, m (on Kimp^ quand il ^uri 
i(rcs4ç mj«BêtpQui*l4^cçyQî«^(îens-» 
me fable, #c (^ comprcsBdrç lÇ;f^i^ffiL0n 
ràl, ïmi^ il fa^it fty^àt tosiiiËes çhQ^& pk- 
ccr lavpritç^peifwUm qijp ijQftrç Pîton 

Èç eft dQçilc » cttricttx , at çrisA^ç ac: 
p^4<ms pa4 foççtfiOïi^jyEïipnnpsO^Si le 
premier C« qui doit dcnjcufcy Je dciTr, 
nier, ôc ce qsii^ft Mijieçj&tous les îifigc& 
d.ç la vifi;L» Yexttéfalutaire n'éft l^tKHûs: 
mieu^j reggiic que paj: Içs petit» €«îfe»s 
avant quçi» malice 1«$ aie pervertis que 
ratnpur pr<)pre Içç tranfpQrte , que la 
vehçmçtîiçc dekiars payons ncs'dfe- 
ve ^ lie prenne l'empire de la j^on^ 
c'eft le teijçifpjB de planter eneijx l'amout 
de Dieu & Içs femences de fa crainte. 

Noftrç Seigneur ]€fk chriH aimoit 
c'eft aage innocent, il prennoitles pe- 
tits enfamentre &s bras & les benilToit 
lailTcs difoit il les petits enfans venir a 
inoy,& ne les empêché s point car a tels 
çft le royaume des cieu;c: & ailleurs fi 
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IF011S ne devenés comme les petits en« 
£m$ 9 vous ne pouvé$ eftre mes DUci* 
pies. La doûrine de falut eft claire, & 
pcnettre aifèmët dans une ame tendre, 
pourveu qu'on .la fcaçhe verfer goutte 
a goutte , & félon la capacité de l'en- 
fant,qu on ne luy ai donne pas plus a là 
fois qu il n'en peut prendre ^digérer 
avec pl^r & profit. 

]e ne puis approver cette méthode 
teceue prefque partout de £ûré appren-^ 
dre a desenfans de cinq ou fix ans, des 
grands formulaires de prières. , & de 
Catichifmes qui contiennent les plus 
kauts mifteres delà Religion : Ils ap« 
prenent xxla avec un grand effort de 
mémoire, de viexï font en rien plusintel- 
ligens, & fouvent pour la paine que c'eft 
apprentiûage leur adonné prennct hai« 
ne&dcfgouftde la Religion, & de fes 
mifteres. On repart qu'il fuffiit qu ils 
apprencnt cciat par cœur , & qu'ils le 
comprendront quand ilsferont grands» 
comme qui donneroit d'un jambon a 
manger a. un enfant nouveau feuré,'en 
ciperance qu'il 4c digérera a vingt ans, 

comme 
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comme on diroit a cette fôUc merc 
qu'elle attendit jufques la a donner a 
fon enfant des choies (i dures a digçrcr, 
ainfi il me femble que c cft gaftcr un 
cfprit de luy entonner comme de force 
la fcicnce , qu'un autre aura digérée 
avec travail & contention d'efprit: ne 
feroit il pas affes a temps de luy dire ces 
chofes quand il fera capable de les com- 
prendre , efclairant fon entendement 
petit a petit de nouvelles cognoiflan- 
cesj & ce quHl aura compris il le place- 
ra fans peine en fa mémoire quieftle 
refervoir de la cognoiffance & ce ne fe- 
ra pas des mots ains des chofes entières 
qu'il mettra en referve & elles luy fe- 
ront tellement acquifes ayans paflTé pre- 
mièrement par l'intelligence ^ que iàns 
cnprnntcr les paroles d'autrui'il expri- 
mera fans peine faiant unefois bien 
conçue. 

Qui eft Teofant de cinq pu fix ans qui 
ne comprenne aifemcnt que Dîcu a fait 
le Ciel & la terre, & tout çc qu'ils con- 
tiennent , que ce grand Dieu la cft tout 
puiflant,tout bon,& tout )uftc, qu'il 

punit 



punit les mechaf)s i qu il hait les men- 
teurs , & qu'il bénit & fait croiftrc en 
fa grâce ceux qui le craignent 5 encore 
je n^ntens pas qu'on apprenne ces pa- 
roles la par cœur a naon petit Prince, 
mais qu'on luy face comprendre les 
choies en difcourant avec luy a toutes 
occadions^^qu'on luy face conOderer la 
beauté du Ciel ^ la merveille du Soleil 
qui nous efclaire , <& qui fait crpiftre 
tout ce qui eO: neceflaire pour nous 
nourrir & entretenir la grandeur de la 
mer, le grand nombre d'animaux quife 
meuvent fuF terre , en feau & en lair, 
bref le monde eft plein de chofes qui 
donnent matière d'ihftruâion & de re* 
création. 

Des œuvres de la nature on Tame^ 
nera a la cognoiflance des œuvres de la ^ 
gràcè^ en gênerai ilfaura que Dieu a- 
voit crée l'homme bon & jufte , mais 
qu'aiant ad jouté foy a la parole du Dia^ 
ble il cft devenu méchant & ennemy de 
Dieu. En fuitte de quoy ce bon Dieu 
par fa grande charité à envoie fon fils 
autnonde pour faire la paix entre Dieu 

D &lcs 
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&fcs homitiès; que ce boii Sauvçûif â 
fôutfert k mort que noufe afvions méri- 
tée» & qu'il nbu^ â tous tai^ttés poiur 
nous faire fes eiifahs & herltieirs de (on 
Roiaumé , & que par la il nous a obli- 
gés aTaimèr detbutnoibré cœur, & à 
nous aflTiijettir a fa faîhâe volonté, La 
Crainte dé Dieu que hôiis ))lantèrOii5 tû 
noilre Prince fera une crainte d' amour : 
il fera perfuadé qu'il eft cnf^t déDieu» 
qu'il eft aime de luy , & que partahtil 
iie doit rien tint criiLAdrë que Oàb !*<>£• 
fenfér. s 

Ce qu'il y à dé plus bëàû Se cfe vêê^* 
îéur en la Théologie , pSèufc èftré conv 
pris par lés plus (itilpiêsc'ift liilévian-^ 
de qui eft bonne aux petits ensuis ,i^x 
homrnes faits /éc a la vXtVùéSc dfecre- 



Je mets entré les choies <toiit oH ^Skyk 
erttrcténir lacurîcrfîté dTuti jeune Pife- 
ce la cognoiiTancé des difofès âaftmteUés 
& des inventions d*c(pritj> car il eft bon 
qu'il ftchc d'où viennent leischofes-ou 
oh prend Tor & l'argent , d'ônoA l*^- 
porteïiné telle rareté comme on fait le 

verre, 






vefte,€omitie on fond les clochcs^cdti^* 
noc on imprime les livres, ôc particulier 
renient oq luy apprendra toutes les in^ 
vendons qui fervent a là guerre pour le 
rendre martial , que ce Ibit fes jeux au 
lieu des poupées des fillea,de renger des 
petits hommes de plomb en battail- 
lons , que ççux qui s'çntendcnt au me- 
fticr de la guerre luv monftrent comme 
doivent eftrc rangés les piqùiers & les 
moufquetàires , ôc comme les officiers 
doivent eftre places , qu'il face faire 
Texercice a tout cela Se puis a des petits 
garçons de fon aage , qu'il commande 
par tout, qu'il apprenne mefme a pu-^ 
nir les defobciflans de fa petite jurifdi^ 
âion 9 qn il jprenne des forts & des vil«& 
les, qu il fe défende en jôvànt, afin qu'il 
le pniâe un jour faire tout de bon s'il 
eftbefoin. " 

L'exercice modéré de fon corps fera 
aufl) partie de fes divertilTemes, la dan* 
fe , le fleuret , là petite chaffe , lès pro« 
meiudes a pied , a cheval, en carrofle^ 
bref on ne refuferarien de tout ce qui 
pourra imitoccnment fatisfairc a fa eu- 
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riofitc, mcflant toufîoùrs Tatilc avec \t 
dclcftàblc & prenant garde que tout en 
jovant il demeure dans le refpeâ & To- 
bciffancc qu'il doit a fes fuperieurs , & 
qu'il ne forte des bornes de la raiibn & 
delamodeftic. 



E 



Chap. vi. 

De k Crédulité. 

N vain TEfprit appeteroit lïntcl- 
ligence, & çn vain femcrions nous 
les cognoiflanecs, s'il n'y avoit une ap- 
titude a recevoir & embrafler ce qui cft 
donné pour nourriture , c'eft la credu- 
lité,qui eft une puiflancc purement paf- 
Cve i fimple , ignorante , imbeciUc , qui 
fc repaift de tout ce qu'on luyprcfentc 
lins diftinftion du bien ou du mal , du 
vrav ou du faux, elle eft comoac ces ter- 
res qui reçoivent en leur fein toutes 
fortes de grains , fi on leur-donne du 
froment elles fouflFrent qu il germe & 
croiflc , mais elles rendront le mcfmc 
fervice a Tyvroie 5 ainfî la crédulité rc- 
ccura la y crité rembraflcra & croira , 

mais 



m^is elle fera le meûne acccuil a la fable 
elle fait pourtant profeifion de ne croi- 
re que le vray, fi le menfonge vcnoit a 
clic defmaiqué elle le rejcfteroit , mais 
pourçe qu'il ne marche jamais que àç,^^ 
guifç 3r ^ parlant comme la vérité , il eft 
cmbraflTépar elle,& il perfuade cette 
fimplette û fortement, que s'il a occu* 
pé la place le ptemier, la vérité venant 
cp fuittc s'offrir fera renvoice comme 
menfonge , fc trouvant diredcment 
contraire a ce qui a elle premièrement 
receu comme vérité. Sans elle le men- 
fonge auroit pieça perdu fou crédit, ja- 
mais ilnauroit peu perfuader tant de 
fables <iu on révère a caufc de leur anti- 
quite,fi de tout temps41 n'^y avoit en des 
crédules qui Qnt avalé le menfonge &: 
Tout iaifle en héritage a leur poftcritc 
comme des vérités^ d'où procèdent les 
vielles erreurs qui ne font pas moins 
fnenfbngeres pour eftre vielles. 

Partant nous confiiiererons noftre 
Prince, coitune une matière fufceptible 
de toutes fortes de formes , comme un 
vaiflcau capable de recevoir UQe pre- 
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6 ajapt ainfi eftë pèrfuadé en gênerai 
que la pieté, juftice & magnanimité, le 
fera âirrier de Dieu & des gens de bien, 
il pourfiiivra les vertus leftiuellcs avec 
le temps il n*aiinerapas pôurce qu'ila 
ouy dire qu'elles font bonnes , mais 
potirce qu il aura fait cognoiflance avec 
elles, & les chérira pour Tamour d'elles 
mcfmc» 

Chap. VII. 

JPes yerttts O* ies yices m 

gçnerâl^ 

NOus avons taché de ï$ôhfti?cr qac 
les difpôfîtions a la vertu qui font 
îeftees en Thomme après ie pechc font 
fi foibles & d'une nature fi muablc que 
fi par une bonne & pieufç éducation cl-r 
les peuvent acqvîerir des habitudes lo- 
vables > au contraire les laiflant vaguet 
fans ie gouvernail de la droite ra.ifon, 
elles fe changent en vices &f trefdangc- 
renfes malaoies de ïame , Ci difié il en 
cfr ainfi dé ce qu'il y a de meilleur & 
plus traitable en luy , con^mcnt ofcrons 
• nous 
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naus approcher de ces furîcufes paf- 
(ions qui fpjif rçftcs de Tipiagc du Dia^ 
blc, ce font des plantes fauvages qui ne 
font bonnes a rien , & nous dirions en 
un mot qu'il les faut arracher toutes en- 
tières s'il eftoit po(fible,niais l'expcr 
rience nous apprend qù'çjlçs font fi na- 
turelles en ITiomme corrpmpu tel que 
nous n^flpnç tous , qu*elles font une 
partiç de fa definitiqn, car ou eft Thom- 
inc qui ne foit orguçillçux j5ç par con- 
icquent attache à foh opinion 1 qui ne 
foit menteur & intempérant çn V'^'^î^gÇ 
dc^ chofes necçflaires ', ôc qui nepafle 
s'il peut a la recercîie des fuperflues, 
Puis doc qu'en vain nous travaillerions 
a defraciner du tout ces vices heredi- 
taires , nous tacherons au moins de les 
afluicttir fous TEmpire de la raifon, & a 
donner viguçup aux vertus contraires 
a ces vices en plantant cv\ ;^oftre jeune 
Prince rhumHité, la docilité, la fidélité, 
rambarde la vérité & la tempérance, 
en luy faî&nt voir les beautés & utilitçis 
de ces vertus & les laideurs & efceùils 
de CCS vices. 
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eft atutrç çhôfc qu'un cr- 
X de foy mcûric,.qui prç- 
nt le jugement de çcluy 
, qu'il ncft pas capable 
:eflcâ:ic*n en.foy, ou U 
[uc des fifbjcts dliumUW 
e rhutnilité çft un fentl- 
norancc &t impcrfc&iba 
apporte un dcfir de ç.cr^ 
)y ce qui luy défaut ôç jTc 
c fapicnce il la demande 
donne a tous-betii^nç* 
eproche point, , 
che ia louange Sç ôçgli- 
eft lou^iole , celle cy au 
c les chofes bonnes pour 
mefmes^ elle rcgaîrdç la 
fon but & y tend pap dçs 
ne 4uy chaut fi ons^apr 
progrès pour vcu qu'elle 
lurchaflfe le corps '& jncf- 
Au contraire rhoinnic 

vain 
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Vâîn n'cmbraflc que du vent, ne luy im- 
porte d'cftrc bon, pourvcu qu'il foit 
cftimételj bref, l'Un éft le premier des 
vices & le plus lâche, & l'autre la plus 
excellente de toutes les vertu s Chrci? 
ftiennes & morales , auffi ne fe ren- 
contre elle point qu'es âmes rcgencr 
irccs j il faut que la lumière de grâce a^t 
cfclairé une amt'avant qu'elle puiffe dcr 
fpouillcr l'orgueil qui luycft naturel ; 
il faut iqu'ellc apperçoivè fa nudité âc 
diiêtte avant que de pouvoir foubaitter 
d*çftre reveftuc & raïafice, & encore es 
meilleurs il en reftcra toufiours des re- 
liques , c'ert le plus puiffant cnncmy 
que Tame fidèle ait acombattrc, c*eft la 
plus enracinée de toutes les pafïîons : 
qui penfe lavoir deflogée par un long 
& pénible labeur , trouve qu^clIe vient 
encore fouiller de fbn venin fès plus 
nobles àaions,cat quiçftceluy quifc 
peut vâtct d'avoir fait quelques aftions 
de gcnerofît^,qùîlîiY ait meflc 4c Tam- 
bition & du dcfîr de loiiange , pu qui 
îiit exercé charité feulement pourTa^ 
moui 4e Dieu & 4» Prochain, & n'ait 

cftc 
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&ks homniès, que ce boii SauVcW â 
fôutfert k mort que noufe arvions meri^ 
tée» & qu'il nouft a tous tai^ttés ponr 
ikms faire fes lehfâhs & hërltieirs de Ton . 
Roiaumè , & que par la il nous aobli- 
gés arâimèr detoutncdré cœur, & à 
nous affùjcttirafafainftcvoltoitté. La 
Crainte dé Dieu que hôiis ))là3itèrOhs en 
noftre Prince fera une crainte d' amiour : 
il fera perfuadé qu'il eft cnl&tit dé Dieu^ 
qu'il èft aime de luy , & que partaheil 
me doit rien tint criàdâdrë que de i*of*- 
fenfér. s 

Ce qu'ily à dé pltt^ &ëàa & (fe lildN 
iéur fen la Théologie , pfeut èftrê côiiv 
pris par lés plus (itilplës c^éft tiil£viafl<' 
de qui eft bonne aux petits en&is ,i^x 
hommes faits /éc a la vVtlSidSc décré- 
pite. 

Jemetîsèhtrcleschojfcs <toiitoilâ6â 
erttrcténir lacuricrfîté dTaô jeune Pife- 
ce la cognoiiTancé des chofès âatutellês 
& des inventions d*c(prit^ car il eftboh 
qu'il ftchc d'où viennent îeschofts-ou 
on prend Tor & rargont , d'ôuoA ap- 
porte iiné telle rareté comme onfak lé 

verre. 



vcf irc,comitte on fond les clochcs^cdïn. 
me on ÛBprimc les livres, ôc particuliè- 
rement oq luy apprendra toutes lesin^* 
ventions qui fervent a là guerre pour le 
rçndrfc martial , que ce Ibit fes jeux au 
lieu des poupées des fillea,dcrenger des 
petits hommes de plomb en battail- 
lons , que ççux qui s'çntcndcnt au me- 
fticr de la guerre luy monftrent comme 
doivent eftrc rangés les piquicrs & les 
moufquetàires , Ôc comme les officiers 
doivent cftre places , qu'il face faire 
l'exercice a tout cela ôc puis a des petits 
garçons de fon aage , qu'il commande 
par tout, qu il apprenne mefme a pu** 
nir les defobeifians de fa petite )urifdi- 
âion , qu'il jprennedes forts & des vil*^ 
les, qu il fe défende en jôvânt, afin qu il 
le pûiâe un jour faire tout de bon s'il 
eftbefoin. ^ 

L'exercice modéré de fon corps fera 
aufl) partie de fes divertiffemes, la dan* 
fe , le fleuret , là petite chaffe , les pro« 
mcnadcs a pied , a cheval, en carrofle^ 
bref on ne refufera rien de tout ce qui 
pourra inpoccmnent fatisfairc a fa ctu 
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riofitc, mcflant toufioùrs Tatilc avec le 
dclcftàblc & prenant garde que tout en 
jovant il demeure dans le refpeâ & To- 
bciffance qu'il doit a fcs fupericurs , & 
qu'il ne forte des bornes delaraifbn& 
delamodeftic. 
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C H A P- VI. 

De la Crédulité. 

N vain TEfprit appeteroit Tintcl- 
ligence, & en vain femcrions nous 
les cognoiflànees, s'il n'y avoit une ap- 
titude a recevoir & embrafler ce qui eft 
donné pour nourriture , c'eft lacredu- 
lité,qui eil une puiflance purement paf- 
Cve i fimple , ignorante , imbecille , qui 
fc repaift de tout ce qu'on luyprcfente 
fans diftinâion du bien ou du mal y dix 
vrav ou du faux, elle eft comoae ces ter- 
res qui reçoivent en leur fein toutes 
fortes de grains , fi on leur-donne du 
froment elles fouflFrent qu il germe & 
croiflc , mais elles rendront le mefmc 
fervice aTyvroiej ainfî la crédulité re- 
ceura la vérité TembraiTcra & croira , 

mais 



m^is elle fera le meûne acccuil a la fable 
elle fait pourtant profeifion de ne croi- 
re que le vray, fi le menfonge venpit a 
elle dcfmaiqué elle le rejetteroit y mais 
pourçe qu'il ne marche jamais que àci^-- 
guifc ^ ^ parlant comme la vérité , il cft 
embraiTépar elle,&: il perfuade cette 
fimplette G fortement, que s'il a occu- 
pé la place le premier, la vérité venant 
cp fuitte s'offrir fera rcnvoiee côiiamc 
menfonge ^ fe trouvant dircdement 
contraire a ce qui a elle premièrement 
receu comme vérité. Sans elle le men- 
fonge auroit pieça perdu fou crédit, ja- 
mais ilnauroit peu perfuader tant de 
fables <iu on révère a caufe de leur anti- 
quite,fi de tout temps-il n'^y avoit en des 
crédules qui put avalé le menfonge & 
Tout laiffé en héritage a leur poftcritc ' 
comme des vérités, d'où procçdcnt les 
vielles erreurs qui ne font pas moins 
fxienibngeres pour eftre vielles. 

Partant nous confiiiererons noftre 
Prince, coiiune une matière fufceptible , 
de toutes fortes de formes , comme un 
vaiffcau capable de recevoir UQe pre- 
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çicufe lic^ucur , ou un venmmottti, çc 
qu il receura le premier donfieta un 
gouft a tout cte qui viendra aeftre'Vcrfé 
deffdSjfilemenfortge s'y attache le pre- 
mier il cor rompra la faculté qui ne fera 
jamais fi proprç a recçvoîr la vérité , 
bien qu'on la rince & nettoie avçc foin 
il y en demçurçra toiifiours quelque 
teinture. 

Traviaillons donc avçc fidélité a 
mettre une bonne fcméçç en ce champ, 
afin qu'il nous r apporte des fruits dont 
chacun puiflc goufter aVeç plaifîr & 
profit & les appçller fes delicçs , de$ 
fruits de pieté , de bonté, et jûftîce, & 
de generofîté . Et pourçe faire pendant 
que noftre enfant eH crcdulç , plantons 
en fôn entendement àçs vérités fonda- 
mentales , par le moicn defquellcs il 
puiflc toute fa vie efçartcr ks tcncbres 
du mcnfongc & eftre incrédule a tout ce 
qui ne s'accorde a la vérité d*ont fon 
iimc aura efté heureufement imbuë. 

En matière de Rçligion il ferapcr- 
fuiade quç Dieu eft Tautheur des œuvrc^ 
de la riaturç, & 4c la grâce, que luy ftal 

Pcrç, 



FeiC,¥ils^ ^ Sajina Efprit, doit cftre 
adoré d'uncultc religieux , qu'en fa pa- 
role eft la. feule reigle de l'.obeUTance que 
nous luy devons , & qu'en elle nous 
«yons tout (e qui nous ^t befoin pour 
i)ous rendre fagesa falut^ Par le moien 
de cette in^preâion il rejettera toutes les 
fuperftitlQns^Âtiy^^tions humaines, Se 
ccrçhant en elle ce qu'on luy aura pro- 
mis d'y rencontrer, la lumière de grâce 
le préviendra, &: fa crediditd enfantine ' 
deviendra cerjiitiide de foy , & il dira 
comme la Saitiaritainé,Ce n eft plus pour 
voftre parole que je crois les vérités fa- 
kitaires,,iiiais f>ource qu'cUes ont efclai- 
ré mon çotjeiivlqment par leur prQprC 
lu(m<a;f:j^ S^ptive ma volot^tépar leur 
doucp^âîçs^Q : & dela:Vteridra la y raie 
pieté qijiie^ :1e fopdetveQÇ. de toutes les 
yertusK^0nlay,pçrfuade/:aau(n.quc la 
juftice .dot): cftre là .reigle d$ toutes iey 
avions y qi>^ violer feSjloixc'eftesbran-^ 
ier fon cftat., 4c vonàw fa perfonneea 
danger ^ çle f;^çPQ qu'il aentreptcndra 
aucune chofe quaijid bien le *gain feroii: 
apparent fans s mformçj:.fi elle eft juftç, 
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& ajapt dnfi efté pèrfuadé en gênerai 
que la pieté, jufticc & magnanimité, le 
fera àinicr de Dieu & des gens dé bien, 
ilpourfuivra les vertus le^uelles avec 
le temps il n aimera pas pource quila 
ouy dire qu'elles font bonnes , mais 
poiiixc qu'il aura fait cognoi0ance avec 
elles, & les chérira pour ramoûr d'elles 
mefme» 

Ch A ?• VJI. 

lies yertttê tt des yices en 

NOus avons taché de in&hftrer que 
les difpofîtions a la vertu qui font 
teftecs en l'homme après le péché font 
(i foibles & d'une nature (i muableque 
(i par une bonne & pieufc éducation el- 
les peuvent acquérir des habitudes lo- 
vables ) au contraire les laiflTant vaguer 
uns le gouvernail de la droite raifon, 
elles fe changent en vices & trefdangé- 
reufes maladies de famé y fî didé il ien 
cfr ainfl dé ce qu'il y a de meilleur & 
plus traitable en iuy ^^ con^ment oferons 

nous 



nous approcher de ces furieufes paf- 
fions qui fpflî: rçftcs de Tipiage du Dia-p* 
ble, ce font des plantes fauvagcs qui ne 
font bonnes a rien , & nous dirions en 
un mot qu*il les faut arracher toutes eq- 
ticrcs s'il eftoit po(fible,mais Icxpcr 
rience nous apprend qù'çjlçs font fî nar 
tutelles en ITiomme corrpmpu tel que 
nous n^flTpnç tous , qu*elles font une 
partiç de fa definitiqn, car ou cft Thom- 
ine qui ne foit orguçiliçux ^ par con- 
fequent attache à fbti opinioi) » qui ne 
foit menteur & intempérant çnVuf^gç 
des chofcs necçflaires ', & qui ne paflc 
s'il peut a la recerche des fupcrflues, 
Puis doc qu'en vain nous travaillerions 
a defraciner du tout ces vices heredi- 
taires , nous tacherons au moins de les 
affuiettir fçûs TEmpire de la raifon, & a 
donner viguçup aux vertus contraires 
a ces vices en plantant en n^ftre jeune 
Prince rhumilité, la docilité, la fidélité, 
Tamour de la vérité & la tempérance, 
en luy faifint voir les beautés & utilités 
de ces vertus & les laideurs & efceiiils 
de CCS vices. 
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L'Orgueil n'cft autre chôfc qu^un ex- 
cès d'amour de foy iriefine, qui pré- 
occupe tellement le jugement de celuy 
qui en eft enflé , qu'il ncft pas capable 
de faire nulle reflcdiôin en ùyy , ou il 
n aperce vroit que des fiybjcts dTiuna.iUr 
t^ : au contraire Thuniilité çft un Senti- 
ment de foii ignorance &: impcrCè^ion 
naturelle , qui apporte un dcfîrdeçcr- 
cher hors de foycequiluy défaut ôçfc 
fcntant vuide de fapience il la dcinande 
a Dieu , qui la donne a tous-betiiçnçT 
ment, ôc ne la reproche point. 

Celuyla cerchc la louange 5c négli- 
ge tout ce qui eft louable , celie cy au 
côtrairc appete les chofes bonnes pour 
Tamour d'elles mefmcs, elle regardç là 
vertu comme fonbut& y tendpajrdçs 
bons moiens: ne ,luy chaut fi ons^p- 
pçrçoit defes progrès pourvcu qu'elle 
avance, elle pourchafle le corps & incf- 
prife Tombre. Au contraire rhomme 

Vain 
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râîn n'cmbraflc que du vent, ne luy im- 
porte d'cftrc bon, ppurveu qu'il foit 
êftimé tel • bref, l-un cft le premier des 
vices & le plus lâche, tSc l'autre la plus 
excellente de toutes les vertu s Chrer 
ftiennes & morales , auffî ne fe ren- 
contre elle point qu'es âmes régéné- 
rées j il faut que la lumière de grâce ajt 
cfclaiié une ame avant qu'elle puiflfe dcr 
fpouillcr l'orgueil qui luy cft naturel; 
il faut iqu'cUc apperçoivé fa nudité 6c 
difettc avant que de pouvoir foubaitter 
d'eftre reveftue & rafafice, & encore es 
meilleurs il enreftera toufiours des re- 
liques , c'eli le plus puiffant cnncmy 
que l'ame fidèle ait acpmbattrc, c'eft la 
plus enracinée de toutes les paflTions : 
qui penfe lavoir deflogée par un long 
& pénible labeur , trouve qu^clIc vient 
encore fouiller de fbn venin fès plus 
nobles àftions,cat quiçftceluy quifc 
peut vâter d'avoir fait quelques a£tions 
de generofit^,qiiîlîiY ait meflc 4c fam- 
bition & du defîr àc loiiange , pu qui 
Hit exercé charité feulement pour 'ra- 
meur de 0ieu & 4^ Prochain, & n'ait 

cfté 
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çfté bien aife d çftrc vcu loué,& rcmcf-^ 
cié de Ton bienfait. Auffi ne faut il rien 
çercher de parfait en cette vie infirme, 
je fcntiment de Timpcrfeâiion humai< 
ne eft lexercice 4p l'humilité , mais la 
difficulté G*eft d'amener a ce fentiment 
d'huniilité , ce qui ne fe peut que Tor-- 
gueil ne (bit chaffe , qui eft une enflure 
qui occupe toute la place & la rend in* 
acccffiblc. 

Certes la cure cfl difficille d'une ma? 
ladie héréditaire que le patient ne sent 
que pour l'aimer & embralTer de toute 
fa force» & a laquelle on fournit enco- 
re d'aliment pour I4 npulrrir & acroir 
ftrc , fur tout en la pcrfonnc dtj PriUr 
ce 5 a peine eft il né qu'qn feprofternc 
devant luy çonjme devaqiç miç idole, & 
G toft qu'il eft fuceptible d'intelligence 
on luy foufflc de tous coftcs le vent 
dans les oreilles , il femblç que tous 
ceux qui Penvironnët foient paies pour 
renfler d'orgt^eiL Partant nous tache- * 
rons d'occuper la place les preniiçrs 
par des cognoiâances utiles d*oqt la 
principale eft celle de Dieu & de la fin 

pour 



poiit laquelle il la créé , lefqùêllcs ci?» 
gendïeront en luy cette vràyc humili- 
té y par laquelle il obtiendra dé Dieu 
toutes les grâces qui luy feront necet 
faires tant pour le fpintuel que pour le 
temporel , & gaignera par une douce 
violence le cœur de tous fes fubjets 
defquels Tinclination eft de regarder 
toufiôurs vers le Soleil levant , le fcul 
bruit 4^e Ituf petit Prince eft humble 
& débonnaire les remplit d'efperancc 
& d'affcâion pour luy. SU paflc par 
quelque place publique ou le peuple 
accourt pour le voir , s'il falûe t©ut le 
mode avec un air gracieus & obligeât, 
thacq* un le bénit & faid des vœux 
pour fa profperité, mais s'il paflc avec 
une mine mefprifante & rogue , met- 
tant a peine la main au chappeau, l'in- 
dignation commencera a fe former es 
cœurs des amÛaps , & rapprchenfion 
d'cftre un joui^ jùaiftrifés par un auda- 
cieux: on craindra que celuy qui eft dé- 
lia fi chiche d uJiè wvercce,ou d'une pa- 
role obligeante le ibit bien plus un jour 
defonor, & de fes peines pour le bien 
de 1^ patrie. £n 



6z De la premitre eimâiioH 

En cfFcai*hunMUtcdlunccfpec<<k 
libéralité, par kquçllê un en£mt doanc 
tout ce qui eft en ia pm0ance, a Tçavoir 
des révérences a cenx qui le falaent»des 
remerciemens a ceux qui le fervent, ou 
qui contribuent a fes divertifleracnSjfî 
en Tenfance il ne prend fes habitudes 
dafFabilite & de courtoifie, a peine Ici 
acquerra il en toute fâ Vie , car plus il 
avancera en a%ge , & plus fortes feront 
ic^ paffions, Ôc moitisofëtaonluydirc 
l'csdefauts- 

Je n'eftime pas que ce foit un bon re^ 
medc contre lV>rgueil quand melme il 
fcroit poffible,dc celer a un jeune Prin-^ 
ce, ce qu'il eft de peur qu^il ne s'en glo- 
rifie, au contraire je croi qu'il faut qu'il 
apprenne de bonne heure qu'il eft ni 
Prince , & par confequent ferviteur de 
Dieu & des peuples qu'il a fbubmis a 
fon obeiflance , qu'il fautqull obtien* 
ne la faveur de Dieu par humbles prie* 
res , & TafFcâion de fon peuple par d* 
vilité,accortife, dcmence & libéralité, 
& que fans ces avantages il ne peut 
eftre heureux en i^ Vie , ny mcfine af- 

ixui 
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foré de laconfervér» eftant abanclonné 
de Dktt , 6l hay de ceux qui le doivent 
garder & chérir comme leur Pcre Se 
Proteâeur. 

Celuy qui a ignoré fa naiflance 8c 
qui vient alafçavoir plus grande quU 
ne penfoit , /en trouve tout eûpnnc, 
dcfcontenoïKé, & geheflné; par des til-^ 
très non accouftumés « comme un nou- 
veau foldat qui n'endoÛa jamais le har-. 
nois : ]e veux donc que mon petit 
Prince y foit accouft umé de bonne lieu- 
rc , qu'il fâche qu'il faut qu'il foit hum- 
ble pourte ^u'il eft Prince, & combien 
l'orgueil le rendroît odicus a Dieu Oc 
aux hommes. En eflfeâ: Ibrgueil eft bien 
plus infuppoTtablc en un Prince qu'en 
un homme dû commun, celuy cy attire 
pluftoft le meïpris & la mocquerie que 
la haine 5 le port fier d*un petit orgueil- 
leux efmeut le fis de toute une bonne 
compagnie : maisfi un Prince a une fie- 
rfc defmatchc,unc mine fuperbe & mcf- 
ptifante , il fe tend odieus quand bien 
d'ailleurs il auroit des vertus héroï- 
ques /car il n'y a rien que les hommes 

fouf- 
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foufFrcnt avec plusd'impaticrlccqtiete 
mefpris : plufieurs aimeroiem: mieux 
cftrc efconduits de leurs rcqueftcs avec 
douces paroles , & protneffes de faveur 
pour une autrefois , qiie de recevoir un 
bienfait d'un air rude & audacieux. 

C H A pi IX 

De topiniaftreté. 

L'Ôpiniaftreté eftuneffeâ: ordinai- 
re de L'orgueil, un homme fort or-* 
gueilleuxeil fort opiniaftre, il s'aime iî 
fort & Tes conceptions & opinions qu'il 
ne les peut changer pour des autres» 
pendant qu'il les trouve les meillcureSi 

C*eft a tort qu'on appelle opiniaftrc- 
té une fermeté agarder l'opinion qu'on 
a prife après une meure cognoiflance 
de la vérité & cquité de la chofe 5 c'efl 
une foiblefle de changer d'une bonne 
refolution. 

Mais ropiniaftreté eft brutale & ne 
pénètre point dans les chofes , elle eft 
prompte & inconfideree a prononcer 
fon opinion , & combien qu'elle ne 

vaille 



V^^lkrffkftrcUe lafoutieiit ièulà»ent 
poluieeqtt'jêlleàCQiiimeEcé a lafouftc^ 
nir y caïipile câ fi orguetUcaTe qu'elle 
ne ycva àdivoUer nuUef fautç , & com* 
bien <|u*dlf ibit côvaincue en elle mcf^ 
me • & 1^ là force* des raifons qu'on 
luy allègue luy face apercevoir la vérité 
& le dân^dr ou tend ce qu^elle a pro*^ 
poTéyClic nefcrcndfa point pourtant, 
k ahncta nakux que tout perilTe que 
de changer d'advis , me^e après eftrc 
toDobeCiâu; malheur picveu , elle fou* 
ticAdraj,€n50jrc. qu'elle avoir pourtant 
bien opiné \ Si vottdca toufiours trou* 
ver dcîaïaî&iri ou il n*){ en a point. 

Uopmfliftcèté en une perfonne du 
conuxnm.lief eut. produire que dcsef^ 
fets dcrpdôjie importance , mais quand 
cllcticntl'cm^hre en lâtéftc d'unPrin-* 
ce, (8c qu^olle. eft âripée de fdn authori^ 
té « elle :|Mrpduit des eâets efiîroiables j 
clic n'a pcdm d'oreilles, elle brifc tout 
ccqui luy tcfîfte, elle aime mieux voiij 
enfoncer le naVire que de caler la voile* 
Tel Prihcç a changé^fa coiif ônc en fers 
pour rfavoir voulu changer d'advis. 

E Or 
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: Or combien que cette paffiôti î<n\ fi 

roidc & prciqueinvincibicquand elle 
cil tournée en habitude, & qu'elle cft 
produite par la prefi»ntioâ , eUe eft 
pourtant des plus traitablcs^ & pltti £i* 
ciles a defloger , pourvcu quonyrta- 
vaille en la première enfance, car c^dl- 
que bruiante & criarde qu'elle foir, cite 
fSi pourtant imbecilte & pohconne : la 
honte 1 appaife , la crainte la retient^ & 
elle fe fotisfait par l'opinion d'avoir ob» 
tenu ce qu'elle demande y elle eft liara- 
relie en tous tes enfans , & es ojeis btea 
plus, qu'es autres, mais ie plusobftiné 
fera rendu docille s'il eft bien Jiourri^ âc 
le moins opiniaftre te deviendra .tre;s 
fort» félon Thumeur des peribnncs qui 
entreprendront fon éducation: Si c'eft 
un cfprit mol ai qui cedetouta cette 
ignorante pallîon , elle çmpktera de 
forte que malaifement la pourra on 
chafifer qu'avec violence, & fi <'eft une 
humeur opiniuftre, comme il yénaqui 
gardent ce deâut jufqu'a quatre vingt 
ans y qui s'ahiirte contre cette humeur 
enfantine , quji contefte a tout propos 

^nc 
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et nft Vètft «en ccicr , cUc fera dèvcnif 
renfdot ô|)iniàftrc9 n*y cuft il point, ou 
peu dindlination. Car les vices auffi 
bien que les vcrttis fë fbrtifiicht par l'ex* 
ércîccôrla difpntè & lâ conteOfatiôn 
c*cft resbat de ropiniaftreté, iSc dcquoy 
elle (fc nourrit deux extrémités Vicieu-i 
ft^ que jtiotis aurons a combattre. 

Ul première & la plus ordinaire eft 
e'eftcîftblleflfc & mignardifc , par la- 
quelle oti gafte k plufpàrt dés énfans 
lelqucls ne font opiniàfti'é^ que pourcé 
qu'ils n'oint encore Tuïage dé lâtaifonj, 
éc qu'ilisi font en ces premières années 
gouvernés par lés fcns , & fe portent 
avec impetiiofité viers tout ce que la 
iantafie leur a didé eftre plaiïârtt fans 
difbindiôn de Tutile, & c*çft pourquoi 
on^' leur donne des pèrfoiirics d'âagé 
pour fup|>leer aU défaut dé la raifon , 
qui doivent fçâvoit par expérience ce 
qui eft bon aux enfans» & leur admini^ 
ftrer fans avoir cfgard à leurs appétits. ' 

Or cOiXHne là râifon doit tenir le gou- 
vernail des paillons pOur faire qu un 
homme foit prudent,^ tempêtant, aind 

£ z faut 
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Cwt il qoe c^Uc qui«fr. c^itiUb are* 
duo^ion de i'fitiÊmt {frenne remplie 
fur fa volonté^ & gouverne fe&appetits^ 
pour leurs doigter de^hat>ttud€t loua- 
bles, mais ces efprits moli Sa fervils que 
nous voions fouvent commis a Tçduca- 
tion des Princes i femblent eftre def* 
poutveus de raîfpn , & n'avoir autre 
mouvement que les fantafies du petit 
enfant, d'ont ilsiè rendent efclaves» au 
lieu de le gouverner , lors qu^il cft k 
plus mutin, opiniaftre, & defobeiffîutt» 
c*eft lors qu'ils le flattent & careflent^ 
lors qu'il n'a befoing que dHuie poi« 
gneede verges,on luy apportedesfrian* 
difes , on luy donne qudque chofe de 
beaq, & on frappe un autre pour Tappai'- 
fer,la plufpart de ce quiluy eft necdiaire 
pour la famé du corps, & pour l'inftnu 
âion de Tçfprit ne fe fait point* pource 
feulement que Monsieur ne veut pas ou 
qu'il n eft pas en humeur, d ou viennent 
en fuitte ces ineptes excuiès de ceux qui 
ont eflevcs des enfans m^tfaitsde corps 
& d efprit,on luy a aflesdit^diront eUeSt 
ce qu'U falloit faire pour fon bkn, mais 

ilne 
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Une k pat voulu, il eftoit bpiniâftre &c 
adafiné a fbnicns^ il vbuloit manger & 
lioire a 'Mbfe heute, dont luy eft venu 
ce grlrïà Vttttre & cette couleur paHe 
êc jaurtaffitc,; il eftoîit tbafiours fur un 
l^dou te tof psde travers, d'ont luy efk 
denteuré^cïMce groflfe efpaule, ou cette 
mauv^fëgi'ace , il tie vouloir pasTotif- 
friir qtoVrtiliiy dcfcraflàt la tefte, fcs che- 
yeux en font devehus clairs n'y qu'on 
luy' kvâft Iâ1>ôuche; ainfî ^ fès dents font 
<raflfeuiës, iSc pourriesavant le tenîps, il 
ne hâilTôitiien tant tiue fo'ri livre & n'a 
îmuSi votito^ apprendre a lire. Imbé-' 
<:Uiê èi^ëutre'' qui -pbinrrà achever mt 
0Wti%t'é^ tu aS'fî matcommâficcf !f 
qà« £iif el^tfn^enfiint bpiniâftre qui ydué 
tout ce qtf ôii ne v^t pas, & ne veut 
tie» d6te<qtton Véût/ibnedikatioheil 
peililAéi>&! pfeine éé periliilfé precipi^ 
ce'dâtlf Itt^lâhgdr Ën]dé(]ptt de tout li 
monder y ottt^ie faurôit^rèfpondre de fa 
Iknté iii4è(fa vie; s'il èft malade il tefufe 
tbdrcjé qui te ipièurrbit 'ibulagef, il ten- 
9)erib'Èifttieliéeiâé; il Ic! jdéfifoùvtè Idrs 

q«i*aneftoS«^r«ktiâië'pow 

E 3 fon. 
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fon , il eft trop tsi|d de Iç ren(ixe-u,M- 
le lors qu'il ei!t m^dc , pljyigçuts j^fiv 
piorts par opiniaftrctc^ i^e^Q.dUnsr 
en plaine fante je fçay fort p^ «î[e rcmft^ 
4ç pour la chaCçr quand nnefççis elle eiSb 
pallcc en habitude j elieejitenîicc, elle 
lie fe rend point, elle s'eiidiupçiti^QACiJfr 
le châtiment, elle fç forti^ep^î^xcfi- 

ftance, & s'çapçgueiliit4'a?oiir.obfieiW 
\|^viaoire^ s'obfftirwiit^ ., , 

. .I'Çfretncdcs4ontonfêrpDp|troitfç&! 
yji; contre elles font trop vio],an$,^ t» 
5lôiverit jam^s çftrç pR^tiquips enirecs 
ilfî Prince qui dûiti #«. .<i«îv4 Ubq», 
|apçnt } le grai^ fççr^t .^ ■. d'ço^e, 
chçjr que ccttf bcutàk pafficyi nç fc èr- 

tas. & nef«ciwc.rci9pM:e.c»!Utcftcdo 
»qftrc Prinqc , .^, ^ela ne l^^pas . diffi, 
çillc.j>«urvçu j^e jjqjis cofnbondoiis 
de bonne hcMre; car çUç eflt4«Ui>a, 
turc de ces plamevqui sV»jçta«h«nt ûas 
pcmc dclaniaijilç«,pfei9icf<¥5 années» 
*: qui reaftenjt fin fe^ ajaint igx\sgfi\% p«sit 

^j?9in«i ^<>ûQpQi&Wçiiç}paMMftiacll9 
point fi nous'p<myoi)j8 îaîptcwnir^li 

ibrtti; 
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&itic delà maqiellc nou& accoftiimon s 
iu>ftrç:ciifant a eftre levé, couché, ha « 
bille* apcoprié,a prendre Tes repas tous 
kfi JQiu:&axneimeheur«;anç rienrecc^ 
yoir Qfx^xi haUàtit la main^ou le detnen- 
daiit a!rec doqceur ^ a eftre refuie de 
tout ce <tni luy pourroit eftro nuifible» 
a rendre lâxemenc tout ce qu'il auroit 
psis. a un autre ; avant qu'avoir atteint 
Taage dedeusansil fora habitué a laif- 
jfer faire fans refiftence tout ce qui fera 
necefll^re pour fon educanon , & s*y 
toft quU commencera a raifonner , (i 
Ofl^ ieUttfcaccortemént feririt de la hon- 
te,.de làeràintç, &! de ]|a complaifance, 
oaa&Terra point pardiftre rôpiniaftre- 
xk,^ pojirveuqu^on ne forte point de la 
l»e»mi^içgle qu'on aura unefois eO:a- 
l^Ue;:i car elle eft hardie a entreprend 
dve ODiidle ne voit point de danger » 
& aii)Ottrdi huy on luy cède elle en- 
trepuR^drà encore de main pins , Se 
prendra bien toft vigudir : mais elle 
«ft fi poltronne en fes commcncemens 
qu'elle si&s avance qu avec crainte» (8c 
6 eU»|iK>ttve de k ifefilience , ou re- 

E 4 çoit 
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çoit en Ton atuque quelque ttidxt^ «Ils 
le retire ^ & ne paroit plut feadftni: 
quellç fait quil y a de la diâiiq&lti 6c 
qu'elle defpçnd 4'unè perionneiqw ne 
varie point de Tes bonoei rèfodiiiiioiis ; 
ce neft que l-indulgencc qu'elles neiaU 
ftrîTc ^ qu'elle cognait avec .tputer fes 
foiblciTçs , fous fon.^le eUc*produ|ft 
toutes fcs âintafics^ plus elleo^ontic 
plus elle entreprend. 

Sous cette fqite dé gouvernement 
clic deviendra bien volontaire I bieq 
Inignardc^^.6c bien.¥oluptueuIb»:niais 
encore n^ fera elle pas û accaeiaftvt ^ & 
tenace, & incorrigible, que ii oUe a^it 
efté nourrie fous rtufpçâion'd'iitrej|)«t- 
fonnc impérieuse, opiniaftrCyiSt «ôon- 
trariantclçs moindres cho&Sy cardte 
fera lors tellement exercée a laxlifpuoe^- 
Kî garnie des cftocades qu'U âtuturenr 
VPicr en cette efcrime» 6c fi bjcu' ^Hct 
que pcrfonne ne ia pcnirra i^ëctepla? 
cet duUcu ou eUe aura affis le piied> elki 
fe fcrvira de toutes les raifoiîs 'qôJ'on 
aur^ emploie pour r|a convaiiacut oontie 
Wmy^ a tortôui^dioit» n'ànp4N:0d^dle 
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cft umeci on luy a appris pcnfant la dc- 
ftruiréunc faufc vaillance dont a pcinç 
fç délira tUe jamais /il y a des perfbn* 
nés iliuftrcs d'ailleurs qui ne peuvent 
fc desfeire de cette opiniaftre paffion 
qu oh a négligé de leur oftcr en Icn- 
fancc , ainfi voit oh fouvent que deux 
mariais chetmnyiijbpT^tîflcnt a unmcf- 
me ]pi*cîpîce ,'& que ce n eft ïîen d'à- 
voi* uji bon but fi on n y fait tendre par 

^^^''iîhtfioiens. 

,» . , > ■ ' ' 

: plus facile i mon ad vî s fêta d^ap- 
^i^Att a hoftrd Prince la vertu con- 
tjaité à[yopînîaftrcté,quî eft la complai-. 
fançé;"& qua cette fin on efloigiie de 
luy toutes' les pcrfoianes conteftantes 
qui (bte cîbnMgîcufcs qu'on nedifpute 
poiét*af^c luy, quand bien il n'y aurpit 
j; poitat détàifon afon dire, elle viendriat 
aVceife èiémps;qù'<)n iâiflc fofltr avec 
libeiîié tofates les êhiméres qui i\xf pa& 
fenèpat^ià téft(5, !fc t6ùtes les volontés 
iri^aftrciitfes , tahtôft' Il fctâ Ifcm^ftrc. 

pui^a Yéùdfk ëftt<?îrvâïét,ï^^^^ a 
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patticuticr; c'cft meryeUle s'Ud^ijM^dc 
4pres & <:c^e méthode Te 4oit fur toiae 
«îlHecver a»i:icnf4ns4es3rands.^^t»r«CT 
lacft trop \M & Uideccnt^u'ilkât fidl-r 
}e goiunmndec & jneotçer 4cviai|t le 
inonde, ppttc leur £ùre,fuieU oioiiidxe 
civilité ^ pac çc moica il Teca ibmi ca 
cfatiite<y!fic obcka a uiie>ii90Qe pacole^ 
ou a un clia d'oeil, fon Obe^âiïteepottr* 
mpalTcr pour taie gemiLLeâc namieUe» 
pccromie m s'appetcevta qu'il y* ait la 
nKHDidie t;omtainte, comme en,cflkt il 
n')!'Çti AUcapoinr, (l toi); que ladocilité 
mt^ ;pris> la iplace dft l'optni^iireté, ato* 
ftre Pnnce ifeca conduit /pat toottiàiis 
pd&e.» des le matin il fera preft poiMe'Xe 
leveral!keiire a(fignce,iitTelaiiafera^fef« 
vir-avisç^douçem &«âi(»is de ^!ices,il 
fera totts'ifçst exetcitesijorcc plufir^ ilik 
lftàsi&n:pX% iÀulcmciit^iS'etuetbeiitiitt 

ii<y fâr^. ittbitué «picponcce 
iltil*|ir«a foitit diBiiiEioroeaqufioidéy 
a:linlt^«l9 JKçf oà donnera fi >tii9oar« 
dkciqo'ài&Qtt tOitntisQhdibs iriidueaE 
t tetn^4|iilQa eyjieraire&bccàfion&df 
iftgoutmander, & que la bonne crainte 

que 




<pie nons aviMs leconunandcie, bannita 
Ibpiniaftxeté. < 

Vu MenfingcJ. 

QVoy qoe IDII8 les vices ibient fort 
mal fesiis « iiil Pfincc^^ 11*7 en ail 
point qîiiliiy folti^iismalcottvenabk 
que Ici mcnfooget car il doit reprcrcn^ 
terrimage du Dieu de vérité, & garder 
iay iolablement k fùy publique^ ^ fa pat 
rôle doit avoir plus de poids que tout 
lesfcrmensdfcfcsfiibjcé^: la vérité & 
fidélité font les vertus qui doivent pre^ 
clontiner enluy; le mcnfongé au con- , 
traite eft un vice d'^cfclave qui prqcedie: 

d'une crainte ferviie. 
£n vainnous^mttferioasnous adif« 

courir de fa nature, & defes effets, car 

yc ne croy pas qu'il y ait lieu commun 

qui foîtplus ibuvent traité par les An^ 

ciens & modernes # ils miti fouillé dans 

tousfes replis, & dcfeouvcrt toutes fes 

cad^tes , ils ont eftd eflegaris a nous 

defpdndf e fe9 Isudcuss, & froids a nou& 

don- 
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4onoei desxcmedes ponmoii^ en pn^ 
fcrver $ rinveftive a fait la plufpatt dé 
lears déclarations la dcfiiis, éccepour^ 
ce qu'ils ont ^ug0 la maladie incurable» 
j'advoue qu'elle eft héréditaire^ & com- 
me naturalifée. 

Si eft: ce<|ue cette fUttimê demeura 
que les vices aufli bien que les vertus 
font habitudes qui refideût en laTolon* 
téi queceuxlaauffi bien que ceUescy 
s'aquierent par l'exercice, &: que le tt^ 
mede a un vice eft l^bitude de la vertu 
quiluyeft diteâemeht oppofécy de fa- 
^nqueceluy qui aimera la vérité hai- 
ralemenibnge. 

Or qu'il y ait des moicns p6ut faire 
aiœei; la vérité il eft clair,elle attire d'el- 
le mefinc Tes amans pat refclat de fa be-^ 
auté» àc pour peu qu'elle fe delHouvre a 
Tentendemeilt , elle en eft embraflee, 
car toutes fes facultés ne tendent qii'a 
la cognoiftre : c eft le but de la ratioci- 
nation^ c'eft l'occupation de la curiofitc 
de lacercher & defcouvrir,'& la feule 
opinion de Tavoir trouvée fait treliullit 
de joje celuy qui en eft amateur ^ & s'il 

sap- 
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s'â]^perçoitqit'ilaèinb)raiI^ lemeiifon- 
gcaiilkuti'dlie.il didnge inéontkiikht 
fùii 'iUXkoïittAàyeiùoti i 6c pourfuit eiv» 
core cette aknable vetité qui ne fc 
trouve pure <pi'en Dieu^ qui eft la prc^* 
mierc de ces vérités eflentieiles» qui ne 
^ laifleroient de ftibfifter ny euft il peiv 
fonnc pour les croire: il s'appelle luy 
mefme le Dieu de venté, & il veut que 
tous les fiens portent cette livrée 5 quî« 
conque eft di vérité oit ma voix dit nb- 
ôre Seigneur. 

C'cft le plus excellent trait de Tlma^ 
ge de Dieu, Se par lequel plus vifible^ 
ment fes enfans font diftitigués des en* 
fans du Diable; qui eft le pcre du meo- 
longe y 6c qui a introduit le premier 
menfûnge au monde, en difant a nos 
premiers pares vous ne mourrés nulle^ 
ment, & de la foy qu'ils adfouterSt a et 
menfbnge efl: venu TincUnation dt leuir 
pofterité a mentir , de forte que les cil* 
fatls mentent avât que de favoir parïeri 
' Mais plus la maladie eft invétérée^ 
&4e d^gereufe confequence , Se plus 
grand doit cftre le fomg qu'on doit ap« 
yr[ porter 



porter a fa cure $ le ptial eà que-M^ls 
ceux qui font cuwlpies a fa gucnTon 
font inala4es de kTmefine luaUiiiiP mai 
eft contagjieufc,^ queparticulie^eoieiit 
a la Cour Cl ou doit eilrenQurfinoftre 
Prince,eft le rendes vous des menteurs^ 
que c eft llcîcole ou otx apprend a di0l* 
muler ôc a dire le rei>pur^4eee qu'on 
penl^ : Çl jtqft que 4Jùa efprit comment* 
cera un pieu a s efpanouir ^ il ùbfcrvcra 
fort bien toutes les fouppkâes qui fe 
joveront en fa prefence ^.car il eÂ -ça» 
rieus ^ il efc^ute tout » il inûte tetifr ce 
qu'il voit aire : meûne on luy appren» 
dra fouvent a carefler & a dire yoftre 
fcrvifteur^a tel qu'il aura oui defidgrer 
dans 1& particuliei:iHPonune tra^ftre Se 
meçh^t ; ainfi il eft bien diffiçilo de 
chafiçr pyne incliqatioA naturclli: > qui 
eft un grand maiftre pour periuadcr; 
inai$ jç crois que qui pourroit trouver 
des perfgnnes véritables & judicieules 
tout en£ttnt>lc» qu'il fcroit facile d em^ 
pécher qu*un enfant ne devint menteur 
car qui confiderera fie près la nacure dtt 
menfonge qui fe rencontre es cnfkns es 

prcl 



1 



prenéeres années de leur vie^âpperce^ 
vra que lexces de la honte & de la crain« 
te le produit , eftaiis honteujc d avoir 
fait qaelq^e chofe de malhonçfte. Ils 
fe couvrent du menfonge comme d'uQ 
voile ^a)ans crainte de la punition , ils 
nient le fait , ou ea attribuent la faute a 
un autre, ccft ce qu'on appelle men- 
fonge d'excufe» qui eft auifi naturel ea 
tous les enfips que Tamour de foj mef^ 
me. • . V 

I i y a une féconde forte de menfonge 
qui leur eft fortv ordinaire, qui eft la 
production de toutes les imaginations 
qui Xc forment en leur cerveau par le 
meïlînge des images qu'ils y reçoivent, 
ce qui arriveroit a tous les hommes 
faits, ii le jugement ne les empeçhoit de 
les prononcer. 

Mais il y a une troltieme forte de 
menfonge qui n eft pas en tous les en- 
fans »ains feulement en quelqu*unsdc 
maligne nature 4ui eft le menfonge 
controuvé. 

Or a CCS trois fortes de menfbnges 
nous tacherons de trouver des reme- 

J V des, 
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des , & de faire voir que Timptuclchcd 
cmpe'chc le progrès de cette cutc. 

Quahd au preittiçr qui eft un effet de 
la honte & de la crainte^ il y à^moiendé 
le chaflcr doucement , par addrefle Se 
fans violence pourveu qu on ne s'ahur* 
te a fuivre les Vielles & mauV^es cou- 
ftumes , car (î un petit enfant fait quel* 
que fottift ou faleté dont ilfoit hon- 
teux , ordinairement ion luy dît que ce 
n'eft pas luy , & que c'^eft un autre qii*il 
faut chaftiér , & ainfî on luy apprend a 
le dire une autre fois, & en ce faUànt on 
chaiTe la honte qui eft une louable dif- 
pplîtion a la vertu, & on fcittc Veffiron-' 
terie & le mcnfongc. 

Une autre façon de faire fort ufîtec 
qu'on peut appeller indilcretion , c*eft 
de fouptonner un enfant de tout ce qui 
peut arriver de mal en une chambre, un 
verre cafle une phiole renverféc, on le 
queftioniic voire on Taccufe que cet 
luy qui la fait , & s'il eft affife bien né 
pour ladvouér ingenuemct,on le gron- 
de on luy reproche qull eft mal adroit, 
qi;'il a les mains par tour, & par des ex- 
clama- 
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claaiatioris cmnhie fi toiit cftôît perdu; 
& que<lira Monfieur,& que dira Ma« 
darne^ & ainO pour une chofe dé ncant^ 
oh eâace en Iny la plus belle difpofitiort 
a la vertu qui puiffc eftre eh un enfant 
a fçâvoir ringenuité : une autrefois de 
Crainte de cette grondcric il n'avouera 
plus, il dira qu'il ny a pas touché , qu'il 
n'eftoitpas la, & s'eftànt bien trouvé 
de ce remède , il ne manquera pas de 
s en férvif , & deviendra fi obfliné que 
bien que vous laies veu il foutiendri 
qu il n'en eft rien : ne vaut il pas bien 
mieux ignorer une cognoiflarice qui ne 
rccolcra pas là bouteille , & qu'une pe- 
tite inadvèrtencc demeure impunie > 
que d'^pprendrf a un Prince le plus la- 
chte de tous les vices , que fi d'âvanturc 
on en eft bicnafluré & qu'on lait foy 
mcfmc Vèu : lors je veux bien qu'on 
luy demande avec douceur . fi ce n eft 
pas luy qui a rompu cela, qui a coiippé 
cccy, afin de raccouftumcr a laconfef- 
fion ingcnufc, & fi de luy mcfmc il ad- 
Vohc que c'eft luy, il fe faut bien garder 
de Ic.grondiir nullement , 4c quelque 

F z Valcut 
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valeur que puifle eilre lachofequ*ilaU^ 
roit gafiee, qu'on le lotie pluftoft de £1 
confeiTioiit & qu on luy enièigne qu'un 
Prince ne doit rien tant xrraindre que de 
mentir. Mais fi par une mauvaife crain- 
te ilvenpit a nier ce que nous auriôni 
veu , il le faut reprendre fèverement, 
non de ce qu'il acaifé ou renverfé,maif 
de ce qu'il a la bafleiTe de le nier, luy fai* 
iànt comprendre que cela n*eft rien que 
ce criftal /bit rompu , que ce baulxne 
foitrenvcrfé, qu'on acchette cela pour 
de l'argent , mais qu' un Prince menteur 
eft hay de Dieu & des hommes. Ainfi 
il ne craindra point d'advbuër ce qui ne 
luy caufera point de reprodie , & fut 
tout il craindra de menifr de peur d'en- 
courir la punition d'ont on Taura me^ 
nace qu'il fsmt faire fiiivre s'il y retour^' 
ne apres^ en avoir efté adverty 5 car il 
faut ofter de bonne heure cette graine 
de lafcheté de rame d'un Prince. 

Quand a cette forte de menfonge par 
lequel un enfant parle tout feul ou avec 
ceux de fon aage, &: dit cent grotef ques 
qui ne fofkt point, je n'eftime pas qu\>n 

,N y doive 



y doive feulement prendre gaf de> ny les 
répéter devant luy , car il en devien. 
droit tODt honteux & taciturne, n'ofant 
plut exprimer fès fantafies qui fervent a 
luy apprendre a parler, & donnent tous- 
jou0 quelque lutniere pour juger de 
ies inclinations. Quelques uns prennent 
cela pour le menfonge controuvé , &: 
goumuindent là defTus leur en£int , en 
s'eftonnant ou il a forgé ce qu'il dit, 
mais quand par la crainte ilsluyempe-^ 
cheront de produire fes imaginations, 
elles ne laiffcront de fe pourmcner en , 
fa tefte,& vaut autant qu'il les dife que 
dclespenfer. 

Mais le menfonge controuvé que 
David dételle , & ne trouve cliofe au 
monde plus mefchante» procède dune 
malice préméditée & d'un defir de nui- 
re aautruy> jamais menfonge ne fut in- 
venté pour faire du bien a quelqu'un^ 
c*eft pour faire battre Tun , c*eft pour 
fiure chaflër Tautre , c'eft un jindice de 
la(cheté • de cruauté , & de perfidie» 
Tous les confeiis de prudence & de fe- 
vérité font foibles pour corriger une (i 

F 3 pcr- ^ 
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pcry cr(c naçurc, ilfaut que Dieu dontiç 
unauve toeur avant qu'on puiffc crpc- 
rcr de le fiefchir , non qu*îl ny ait des 
exemples denfains qui ont eftés def- 
çfpercmçnt malins & menteurs au pof* 
fible, qui font devenus honneftcs gpns. 
Dieu exauçant les priercç de leur perc 
& mère , & beniflant leur correftion; 
mais heureux ceux qui peuvent jettçc 
U iemence des vertus cù uo bon fonds, 

C H À p. XI. 

P« tintem^ance an hoke ^ ai^ 

manger. 

« 

S'il y a chofe a quoy nous dç^ions 
foigneuremêt travailler ce fera a re^;^. 
dre noftrc Prince fobre & tçmpçrant en 
fon boire & m^tigcr y cç qui fera un 
^rand a^çhcminement éc difpc^tio.n aux 
autres ei'peccs. de tcmperapcç : par 1^ 
non feulement il (eraentrietenu enfanté 
de corps, mais au lit toutes les facultés 
de fon cfprit feront nettçs, cl<airçs & vi- 
$oureufeS;^il maiigerapo^ur Jancçeflite 

&noA 



(Se non pour la volupté chofcs bonnes 
& (impies proportionnées a fon aagd 
& a (on tempérament , àc on inflruira 
* fon entendement avant fon gouft , ja* 
mais on ne ïuy propofcra le manger 
tomme un bien fouhaitable , ou une 
friandife pour prix de fon obeifTance, 
ains (culement l'honneur & louange 
dont il doii eftre amateur. 

En vain travaillerions nous a le dif- 
pofér a toutes les vertus cy deflus trai- 
tées j (i nous le laifiTons tomber dans le 
plus brutal des vices qui e&ce toutes 
les vertus, & par lequel. bien que né 
Prince il devicndroit plus vil qu une bc^ 
fie incapable de commander afesfub- 
jets j & indigne de la vocation dont 
Dieu Ta honnoré. Ce n*cft point aux 
Rois de boire le vin ny aux Princes de 
boire de la cer voiTe. 

Or bien qu'il foit confeflK & avoué 
de tous que les enfans font qès en pé- 
ché , qu^ils apportent du ventre les fe*- 
DGjenccs & les inclinations a tous vices, 
^ui rcfident en eux en puiflfance , quoy 
que nonencor en aâ:e: (i faut il auflii 
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avouer, que Fair contagieux ou ils njiîfi 
fent,aide grandement a leur corruption^ 
& que ce qu'ils ont d'innocence eft bien 
tofl perdu par les mauvais exemples ^ âc 
par les objeâs de tentation. 

£n naiflknt ils cerchent feulement 
par un inftinâqui leureft comniun a- 
vec les beftes, la confervation de leut 
cftre^le feul laiâ qu'ils fucët de la niam- 
mclle fatisfajLt a leur convoitife , & ea 
cç point font plus raifonnables que l<;s 
hommes ^its , car ils appetçnt feule* 
ment le neçeffitire » & négligent vcAtc 
ignorent le fuperflu, ils ne fçaVent qnç 
ccft de toutes les comppfitions artifi- 
cielles que les voluptueux ont inven- 
tées pour faire manger après eftre fa- 
culs 5 ils ne prennent pas plus de nour- 
riture qu'il ne leur en fait befoing, le vi- 
ce dç gourmandifc ne paroift point les 
deux où trois premieresannees^fi qu*el- 
ques cnfans mangent trop, cela ne pro- 
cède que de Tindifcrçtioh des femmes 
qui les nourriffent, qui leur font avaidr 
plus qu'ils ne veulent, & par delfiis leur 
appétit qui doit feryir de règle pour 

fçavoir 
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fcavoîr s'Us en pnt aflcs , fi on ne Içut 
preftntoit que dçs chofcs bonnes ils 
ce convoiteroient point les prcjudicia^ 
bics, une feule viande bien çhoifîe fuffi- 
roit pour les âtisfaire. 

Mais les hommes goumiands ne peu- 
vent foui95rir la Ibbfieté , il leur tarde 
que leurs enfans ne fpieut capables de 
goufter de leur délices, en peu de temps 
ils rendrpntec Datais innocent fifubtil 
a difcerncr, qu'il aimera le haut gouft, 
& fc degouftera de fpn potap;c & de 
fa bouillie , & ne voudra plus manger 
que du pafté & du faupiqùet , il ne fç 
contentera pas de manger a heure & a 
temps , ca.r on luy aura fait goufter Tun 
une dragée, rautre un peu de confiture, 
il trouve cela fi bon qu'il ne peut corn- 
|)rcndre, |)ourquoy on ne luy en donne 
pas a toute heure 3 il n'a plus autre cho- 
ie dans fon elbrit , il afpire toufiours a 
voir foxtir quelque chofe de la poche de 
ceux qui Tabordeiit, il demandera fans 
relâche , il fera plaintif , & criant r & la 
defius on dit quHl efi: mauvais, qu'il eft 
opiniàftrc» qu'on n'en fauroit venir a 

F 5 boui^ 
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bout, que s'il ncman^etous le jour dc^ 
chofcs qui ruinent fa fanté, qu'il jfit de- 
fpitc contre tout le monde, & au'il fait 
Tacariattrc, il le faut mcns^cer, frapper, 
rudoiçr , fi on ne veut qu'il meure biei) 
toft , qu elle injuftice \ ce pauvre petit 
innocent ne fait que ce qu'on luy a ap^ 
pris, il ne fauroit pas feulement .queces 
chofes inuiQbles fuflent au inon.dc, (l oa 
ne luy en avoir fait goutter, ïi on l'avait 
accoutumé a ne mangpr qu'a Tes rcpas^^ 
& qu'on ne luy euft monftré que ce qui 
luy eftoit bon, U n auroit convoita au« 
tre chofe , & n'aucoit rien demendé a 
heure indue; il feroit tout lp*iour..ea 
bonne .humeur & en bon âppctit a fes 
repas , & ne penferoit pas feulement 
qu'il fut poffible de manget qu'a table 
& a telle heure. 

Pauvres enfans qui ne. fe pquyent 
cflevex eux mefmes » & qui faut qu'ils 
foufFrçnt toutes les imprudeces de ceux 
qui les nourriffent, aux defpen&de leuc 
fante & bien fouvent dcleux vie;,Gran4 
cft l'avantage du paifan en la première 
nourriture ^ (i toft qu'il a quitté le lait 

defa 



4e û mcïc , il eft nourri de lait de chcr 
vrç, ou de vache, le pain , \c beurc, les 
œufs frais, les herbages le nourriflbnt, 
il ne convoitte rien autre chpfe, pource 
qu'il ne voit que de telles viandes fur la , 
table de fes père & mère, & outrç cela 
il cft cndurcy au froid & au chaud, fou- 
vent pieds & tefte nue,il court, il s'cxcr-^ 
ce il a le.cœur gay , il ne craint rien que 
le loup, dont vous les voies frais, rpbu- 
ftçs , en bon point , la bouche nette, les 
dents blanches t ficnos cnfansdqPrin- 
ces, qui favent des l^age de quatre pu 
cinq ans les noms Se le goût des bif- 
ques , des ati4>igus 1 des entremets, des 
confitures, des dragées de verdun, font 
d'ordinaire délicats , chagrins, fouvent 
malades, les mains bruflantesi Thalaine 
forte, les dens gait&s. Ce qui incita le 
Roy de Navarre, père du grand Henry 
de le Élire nourrir aux chaimps.pour le 
d^vrer de T éducation de la oqur , ce 
quiluy reuffit tellement que c'a cfte^ un 
4estobufteshon3Lmcs defonfîccie. 
Quoy donc ? ne profiterons nous 

foim des fautes d'autruy l cette pre« 
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tnierc nourriture cft plus importante 
que nous ne penfon^ félon qu'elle fera 
bonne ou roauvaifc , noftre Prince fera 
fiouét ou robufte; vicieux ou vertueux. 
Mais quoy ïcclles qui font emploiees 
a cette première éducation , font fem- 
mes qui font d'ordinaire ignorantes &: 
opiniaftres, voulans traiter tous les en- 
fans d'une mcfme forte félon. qu'elles 
l'ont veu faire en leur pais , fans avoir 
cfgard a céluy ou eft né & nourri l'en- 
fant qu elles gouvernent, n'y a fa con- 
ftitution qui doit diverfifier fa nourritu- 
re 5 L'un fera d'un tempérament chaud 
& fcc & colérique qui aura toufiours 
les mains bruflantes 3c k ventre refer- 
ré , fî on le nourrit de chofts grafes iSe 
fucreés y on jette de l'huile fur fon fi^u» 
& *on l'empêche de ctoiftre : fes os fè 
durcifans avant Paage y on dit qu*or<li* 
nairement les petits hommes font colé- 
riques, comme (i leur taille efloit caufe 
de leurs mœurs, pluftoft ils font demeu- 
rés petits pource que la chaleur & la fe- 
chereffe ont prédominé en leur côpofî-* 
dô; tels cnânsont bcfoin d'cftrc rafirai* 

chîs 
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«hi&&: humeâés : un autre icfa flegmà^^ 

tique, pef^t^ fubjet aux catcrres,&: aux 

delVoiemens d'cftomach^c^cftuy la aura 

bcfoin d'eftre deiTechtf ^dc mSger moins^ 

de s'exercer plus, de dormir moins que 

rautre>combië qu'il y foit plus addonn^ 

Faut avouer que parfois les plus tn^ 

tendues fe trouvent bien empêchées , 

car il y a dcsenfansquine font jamais 

lafiàfîes y on craint d'augmenter leur 

£ûm en leur retenant la nourriture , ou 

de les furchargér en obtempérant a leur 

appétit. Maisme.fenfblcque leur en- 

bonpointnpus pourra fervir de règle, 

car n mangeant beaucoup l'enfant croit 

& devientxobuftc,& a a point le ventte 

grand ny la poiftrine ppprefliée , c'eft 

figne qu'il eft ncceflaîre qu'il mage bien 

comme tous ceux qui font d'un tempet 

rament fanguin & bilieux, font grands 

mangeur s,& digèrent &: approfîtcnt ce 

qu ils mangët,mais fi un autre d'un me(l 

me aage mage autant ou plus que luy , de 

qu'il ne croiflc que par le ventre , qu il 

foit opprefite & de courte halaine , fans 

doute limage plus qu'il ne peut digérer» 

c'eft 
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c'eftunb fâîmcamne qui eflrunéûiala* 
die qui cmpcçhc de droiiVrc , opt c eft 
Une gburitiàndire qui le fait manger 
fans faim^iSc l'une 6ç Taùtre fuinemlà 
fante : le jugement de là gOuvecnàatê 
doit régler cela. 

Ciiafque nation a fes défauts en là 
nourriture de lèur$ enfanSj le François 
leur donne trop de paînfec, trop d'eau 
crue>& dé fruiâs cruds dont pludeurs 
demeurent petits, & en i' enfance font 
fubjcts a avoir le ventre ^rand & à cftrc 
galeux, 

L'Anglois trop de chair & trop peu 
de pain , trop de fuccretie Ôt de mefian- 
gcs fophiftiquescii Ipur magcr & boire 
plus que huile autre nation addorinés a 
manger entre les repas force friandifcs 
ou le fuccrc tf eft jamais oublié , dont 
pludeursont la poitrine haute , Thalai- 
ne courte & forte, les dents gaftecs , & 
plufîeurs meurent en T enfance d'une 
maladie qu ils appellent le furfet , qui 
eft une rcplction d*eftomach. 

Les Flamands auffi mangent trop de 
beurê^ de fromage, de chairs ôrdides 6c 

falees^ 
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falcês ^ tf ont pliifîèuf s font tf âvîiillcs 
du Schurbucic & dcTifîe a qùôy aufli 
Tair marin contribue. 

Dcchafque nation il y a des pcrfon- 
hes fudicieufes qui profitent des foutes 
d'autrùy , & qui cflcvçnt de beaux en- 
fans , & faut ad vouer qu en France 
dans les bonnes ' màifons &: qualifiées 
fe trouve une nourritiiré plus exquifé 
qu*en nul autre Heu: d'où procède la 
grande différence qu*ort remarque en-i 
tre la noblcfTc & le peuple, laplufpartt 
de ceux cy font petits noirs & mal faits^ 
& de ceux la, de belle taille', de bonne 
niIne,difpo$ & martiaux, & ce qui aide 
fort a cela , c'cft qu'ils font nourris en 
l'enfance en fobrieté & grande obeif* 
fàncc , & drcffés de fort bonne heure 
aux cxerqces du corps & de fefprit. 

L'obeifTance eft la plus fouhaittable 
vertu de rcnfailcc , par elle Tenfant eft 
porté fans refifteftce â tout ce qui eft 
neceflfairc pour la fanté & agilité de fon 
cocps & rinftruaioh de fon cfprit y, il 
prend telle confiance eh ceux: qui le 
gouVctneiit,4ifii rfa point d'autre vo- 
lonté 
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Iqqic que la leur i il ne ieuhaitte nzn 
que ce qu'on luy veut ibnner , il verra 
ians eftre £:hagrUi les grandes per(ofuies 
manger de toutes fortes de délices , 
eilant (atisfait de Ton petit difner^ on 

Sourra devant luy laire des confitures^ 
relTçr unecolation i^lènoiderans qu^il 
vous importuné pour rien avoir» jidur- 
ce qu 11 iqra accouftumé a voir ces fi)a« 
gnificehces tous les jours, & a ks re- 
garder comme une peinture qui ne fait 
point envie de rnadger : cela pourra 
fcmblcr impoifible & crucUui induU 
ècnts qui croient qu*on ne fàuroit ai- 
mer un enfant (ion ne lùy met enJâ 
boiichc tout ce dont il a eu 1^ vcûe^ 
a la Vérité fi on luy en adonnéThabi^ 
tude y il fera impoflibie fans une espè- 
ce de cruauté , mais s'il cft bien nour- 
ry en Prince par des pcrfonncs qui 
l'entendent , il mangera (obtenant en . 
ià chambre &poun!a àffifter aux repas 
de fc« pcrc & mère , fans avoir envie^ 
ou du moins fans le teipaoigner^de tout 
ce qu'il vcfra fcrvir j il fera fi aflTure 
qu'on ne luy donnera xicn qu'il ne le 

fou-» 
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fouhaittcn pas feulement, il fera divet* 
tiflant &: de belle humeur , fi on luy of- 
fre quelque chofe pour Tcfprouvcr , il 
remerciera joliemSt» & dira qu'il a difné 
ou fouppé, & qu^il ne defirc que l'hon- 
neur de voir pu iervir Monficur ou 
Madame fa mère , il fera prompt a leur 
tendre quelque petits fervicé a prefen« 
ter une affiette» a tendre une ferviettc^ 
&: (i parfois la Princeflc fa merc a àgrea« 
ble de le faire manger a fa table, après 
avoir mangé d une viande . ou deux 
qu'elle aura Jugé cftré fâme pour luy , 
il ne convoitera rien de tous lès autres 
apprêts; il fera k refteidu repas pour di- 
vertir la compagnie y eftant obeiflant il 
fera toufiours jgay & réfiôuiflant les au- 
tres, au lieu que le volontaire eft tous- 
jours chagrin & ihconimode a toivt \t 
monde» car bien qu^on tâche pour Tap* 
paifet cîc luy donner tout ce qull de- 
mande Couvent il n'eft pas poifi ble tant 
il eft dcfraifonnable & prciudiciable, il 
ne fçait que c eft id'eftre re£ufc,& moins 
de faire choix de ce qui luy eft propre. 
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C H A p. XIÎ. 

Du chois d^ufie Gduvernmtt^^ 

L ny a Pïincc ny Ptihceflc (s'ils ne 
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font du tout impies,) qui ne fouhait- 
tent Icsyértus cy deflUs raérttionnccs a 
leurs enfans, & c'eftincrVciîlc^u aràns 
tin fi bon but , ils rcufiffè'M fouvcnt -fi 
mal en la reccrchè dêsn1oîeris,pourf 
parvenir. 

Et certes en c'eft cndrcA ils font 
bien autant a plaindre qti a blâfmer, car 
leur haiflancc & la divcifîté de leurs 
occupations leur ofte le tnoieil de var 
qucr eux mefme a foh éducation • & 
faut quits s eh fient en aiitruy, la choft 
qu'ils ont a fâirç eft d'importàhcc & 
très difficile a critreprcndrfc-, Ids bons 
efprits font rates fur rout tntre les fem- 
mes: & lifs plus fpîritirtfHes,&: quiponr- 
iroient y eftre plus propres font fi amà- 
trices de leur liberté ,qu elles ne Veu- 
lent s engager en une fi grande fetvïtu- 
de. Celle qui en entend très bien laj 
Théorie > n*eù vôudroit erttreprehdi 
la pratique; mais ce cnquoyonpour* 

roi 



dun Primer. 99 

roit bkfiner les grands c'cft qu'en leurs 
chois ilB s'attachent trop a des chofes 
extecieufcs \ comme aux tiltres de la 
perfpnne auxfervix^esdcfes anceftres, 
ou a la commodit^ de ne la cerchét 
plus loing, ou quelquefois âti mefnagc, 
que celle çy coûtera moins que celle 
la: fin trop baflfc pour des âmes gène- 
reufes^&.qtjc pa trois arrivant par un 
bonheur peu commun qu'une pcrfonnci 
vertuenfe&. capable leur fera addref- 
fée»iisilcla confidereront pas comme 
telle, & ne luy donneront pas le pou-^ 
voir près de leur enfant, fans lequel el* 
le ne peut rien faire qui vaille , car la 
plufpart des grands ont cette imperfe-/ 
dion de mefprifér uns diftinâion tous 
ceux qui les fervent domèftiquenient^ 
ce qui^flpigne les âmes genereufèsde 
leurs fcrvice , ou y cftans leur donne 
envie de s en retirer. 

Or comme ainû Toit que la boiind 
ou maûvaife nourriture dç l'cnfatit de- 
fpend après Dieu de raddreflc ou de la 
defeCtupfité de celle qui feracommife 
a ià ptoîmereeducation^nous apporte- 

G a ^ tons 
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rouis une meure delîbçratiow a ce choii, 
& cônfiderëront fa naiflfanâc , fon stage^ 
fon jugement & fe^ mœ\irs, fon expé- 
rience, & la fin qu^cllc pourra avoif 
en entreprenant Teducation de noftrc 
Prince. 

Chap. XIIL 

7)e la naiffànce de la Gouyemante 

du. Printe , m eB trâiité de 

QUand a fa nailTance qui eft ce a 
quôy on regarde leplus-alacour, 
c*eit a niori idvis ce fur quoy nquà âvôs 
moins âinfifter. S'il eftôit qiitfftioH d'u- 
ne Dame d'honneur ou maHlreffe de 
cérémonies 9 je dirois qu'il faut de ne- 
ccflité qu elle foit d'ancienne Nobleffc 
afin que perfonnë ne vint a iiiy difputcr 
le rang ,& qu'elle fut exempte dçs re- 
proches qui fe font ôrdinsLirement par 
celles de plus grande naillance qui font 
obligées a la fuivre à caufe de fon cm- 
ploy , mais icy nou5 avons befoin de 
qualités inherantes au fubjet , & de 
cette vraye noblcife qui cdn&ftc en for- 
ce 
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ce âitfytit > en bouté ic en generpfité 
de naturel qualités qui font agiffitmes^ 
& qui peuvent faire arriver a la fin a la- 
quelle nous tendons. 

Qupy donc, dira on, la Gouvernan- 
te d'un Prince ne fcroit elle pas de bon- 
ne race ? fi fera fans <Joute, cara painc 
fe trouvera il entre le commun peuple 
une perfonne douée des qualités que 
lious déduirons cy dcffous : mais elle 
ne fera pas choific par le dénombre- 
ment de fes tiltresy mais par la cognoif- 
iànce de fa vertu ; s'il fe rencontre 
qu elle foit de race illuftre , & que (c% 
anceftres ajent fcrvi les Princes prece- 
dens , cela ne nuira point au contraire 
cela aidera a la bien fcance. 

Comme ccluy qui a pour vôifin Se 
amy un doâe Médecin qui le traitera 
de quelque dangereufe maladie , cette 
qualité de voifin & d'amy n*eft point 
nuifible , au contraire il en eft plus a£- 
fcâ:ionné & plus commode , mais s\il 
eft ignorant, fut il frère & logé dans la 
maifon du malade , on ira en cercher 
un favant en une autre ville eûoigncc» 

G 3 , Ainfi 
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Ch4p. XIV. 
j^ /<< Goiiyemante du Trmte doit 

eftrejudicieufèy des effets & fro- 
frietes À» jugement. 

LE jugement c'eft la principalep'ar- 
tic de l'ame raifonnablc : c'cft iuy 
qui doit tenir le gouvernail en la tefte 
du fagc, il feft clair voiarit , il defcouvra 
de loin , il difcerne , il prévient , il eft 
froid , raflis , cpnfiderant , tardif a prô- 
nonccr ià fentcnce pQurcc- qu'il veut 
auparavant efcartcr les ténèbre», lever 
toute doute, cognoiftre la valeur des 
chofes avant que de les apprécie», il tc- 
ticnt les defir» , il corrige les penfées, il 
défend a la langue de prononcer ce que 
la vivacité de l'efprit luy porte fouvent 
fur le bord ^es lèvres 5 bref, il ne fiùc 
rien qu'après une mçurc délibération, 
dot a bon droit on infère qu»un homme 
n'a point de jugemêt quand il pronon- 
ce ou exécute avant que de délibérer. 
L'effet que le jugement produit j'ap- 
pelle prudence, qui eft une vertu qui 

rçglç 



i«gle les aûîons civilc$, qui prévient lc$ 
inconvenienSyqui s^accoitunode au lieu, 
au temps , aux perfonnes : & tels font 
appelles fages par ccus qui fçavcnt dif- 
€érner la fagefle de lafcicncc, ce que le 
langage vulgaire confond fou vët^ c cift 
un homme bien fage pour dire bien fça- 
vant : & tant s'en faut que ees chofes fç 
puiflfent conifbndre qu^elIes vont rare^ 
incnt cnfemblc , l'un eftant un effet de 
la mémoire, & l'autre du jugement,cet- 
le la s'emplit du labeur d'autruy & s'en 
paré , fouvent fans prudence ny difçre- 
tion, & celuycy fe fcrt de fes biens pro- 
pres & de fo« cru, il ne s'amufe point en 
opinant a reciter ce que tels & tels aur 
ciens ont fenti , mais il donne fbn^d- 
vis qui n^eft meflé de nulles opinion^ 
eftrangeres.Ueft vray qu'il fc trouve de 
grands hommes qui ont fait amas en la 
jeundfe de fciençes quand le tempéra- 
ment de leur cerveau cftoit plus humi- 
de , & lequel s'eftant dcflcchc petit a 
petit, par 1 eftude & les années, devien- 
nent judicieus & fc fçavent fcrvir de 
l'amas qu'ils ont fait en la jcuncfieavcc 

Q s dif. 
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diicrction ; mais ces bonnes natures la 
font rares , & faut que le fonds foit ex^ 
cellent & qu'il lit e&,6 foignçufen^nt 
cultivé. 

Bref» la fcicnce eft de la n^tutcdç ces 
biens lefquels quand on les a ilèn faut 
encore d'autres, & la fage0e cil dç çeus 
lefquels peuvent fuffir feuls ; la fcicnçe 
fans fagelTc efi: inepte , in^ifcrecte i im- 
portune, prefomptueufe, opixiiaftce^ & 
babiliarde , mais la fagei^e â'euft elle 
point de cette fciencc qui s'apprend es 
cfcoles^ou fepuife dans les lùvres^eli^ 
pourtant advlféc^ intellig^te> accoi^tç, 
elle fe rafine par la freqi^ntation des 
bons efprits, elle fait profit dç tput^ çl* 
le obfcrve les vertus des uiis, & les vi^ccf 
des autres y elle eft rçtçv^ue ^ un pca 
deffiante, elle ne s'aflfure pas fi fort en 
clic, qu'elle efperc fc çenir feirme ouïes 
autres ont gliiïe. 

Comme aiq/î fbit donc que la f^^cf* 
£e puiiTe fubfîfter fans la fcicnce, dç que 
rarement les femmes foiçnt pouryeu^- 
de favpir , nous butterons a en çerçhçr 
uncfage&: judicicufe^cçqui revient 4 

un 



uin, puis que le jugement eft Icgoûv^r* 
nail de %a fagcflb , & c'eft bien inférer 
qne le jugement eft bon quand la con- 
duitte eft fage & prudente. 

Nous dirons donc du favoir de la 
perfonne que nous cêrchons comme de 
?a Nobleffe: fi d'avanture elle a bien 
leu , & eft foUdcment inftruite en fa re-* 
ligîon , & en rhiftoire ancienne & mo^ 
derney& a quelque gpuft de la bonne 
morale, elle ne fera que plus utile a no- 
ftre Prince , elle s'exprimera en meil- 
leurs termes , & tout en le divcrtiflant 
elle lûy donnera quelque teinture des 
fcîenees, a quoy on le dcftine en un aa- 
ce plus avancé- 
Mais fon favoir fans prudence , ne 
fervira qu'a la rendre plus malpropre 
a ce a quoy nous la voulons employer, 
plus infuportable a Tenfant qu elle aura 
a gouverner, & ridicule a tous ceux a- 
vec qui elle aura a converfer, fi elle a la 
tefte vuide de jugement, & la mémoire 
remplie de tout ce qu'elle aura leii dans 
les hjAoires & dans les philofophcs : & 
fi a^çc cela elle fait crachicr quelque 

mot 
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mot de latin , & former quelque mé- 
chante rime ^ qu'elle fera infuportable 
dans une cour \ ce fera le fléau de tous 
les domeftiques y elle en attrapera tous, 
îours quelqu'un a qui elle battra les o- 
reilles de la généalogie d'un tel Roy 
ou Prince, & de quelque poefme qu'el* 
le aura jadis fait a fa loiiange, ou elle le 
voudra obliger a efcouter tout du long 
ce qui fe pafla a la prife de Troye ^ ou 
de Cattage : il ny a que les légers a la 
çourfe qui puiiTent efchapper de ies 
mains , Â feulement elle peut attraper 
la robe ou le coin du manteau il faudra 
fans remède luy donner audience ; mais 
encore quelque adroit pôurr^ fen de<- 
faire en s'excufant fur quiclque]^re(Iân- 
f e affaire, ou pn prenant un plus grand 
tour pour jaiepafler ou elle fe tient en 
enbufcade. 

Mais pour noftie pauvre petit Prin- 
ce qui cft commis a fon foing, il faut de 
iieçeifité quil patifle & foit auditeur 
des comptes avant que de cogno^ftre 
les lettres : elle ne trava^Uçta qu'a em- 
|>lir fa memoijre ian$ jamais foirmer ion 

juje. 
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jugement : tous les mots qu'il aurai ap- 
pris (ans Tintelligence des chofes» s'ef^ 
faceront incontinent, & ne luy réftera 
que raverfîon , pour TeAude qui l'aura 
tourmenté de fi bonne heure. 

Mais la judicieuse que nous cerchons 
prendra une méthode toute contraire 
pour inftruire Ton ;eune Prince : elle ne 
ie iervira pas feulement des aides que 
nous avons propofées , mais fur le 
champ fon jugement luydiâerace qui 
fera le plus expédient felôn la divetlité 
des humeurs de Fenfantr , elle fera pro« 
fît de tout pour fonbien, elle réglera 
fans contrainte toutes fes aâions en 
forte qu il aura une habitude de fagefle 
avant qu'avoir Tufage de la r^ifon, elle 
cflabpuréra fafineiTe enfantine en pru- 
dence, & luy apprëdra a faire les moin- 
dres chofes avec juftice : car la pruden- 
ce & équité ne fe deménftrent pas feu- 
lement es chofes grandes de la politi- 
que y mais aufli es moindres de Toeco- 
nomie , & en celles cy reufiffent mieux 
les judicieux que Ics^fçavans, & s'il y a 
partie de rceconomic ou le jugement 

foit 
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fans afiaifoiuiemcnt proportionné au 
fu;ct fur lequel elle agit: non feulonent 
elle ne profitecoit rien ^ mais a^Uit fati- 
gue fon auditeur, une autrefois il I9 fui* 
xa, & voudra qu une feryante ou un pa« 
ge luy conte une fable^il faut avant que 
d'entreprendre de reciter quelque cho'* 
fe a un enfant, que fa curiofîté foit èf^ 
sneuë y qui eft comnie Tapetit de Te* 
fprit, qui luy apporte une efpece dcdi^ 
yerfîté ou d'aténtion, & que pour Teo- 
trçtenir le conte foit bref » clair , & in- 
telligible y animé & aflTaifonné de quel- 
que pointe qui efveiUe Icfprit & donne 
de l'admiration » comme peuvent fajrc 
les oeuvres 4e Dieu en la création. 

Mais c'eft en vain que nous donnons 
inftru&îon a une perfomie judicieufei 
car elle fera toutes chofes avec pru* 
dpnce. 
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Û H A P- X V. 

t>e (juiUes mtiurs 4oit eBre la Gm^ 

cernante du Princt, différence en- 
tre le jugement dr les mœurs. 

L£s mœurs & humeurs font chofcs 
fort différentes de refprit & du ju- 
gement, il y a des perfonnes qui ont 
l'un & Tautrc excellent , qui toutefois 
ne icroient rien moins que propres, a 
leducation d'un enfant. Et l'expérien- 
ce nous fait voir avec el\onnement que 
les plus grands perfonnages, qui ont le 
plus mérité de leur patrie , ont le plus 
mal rencontré en la nourriture de leurs 
cnfans : foit que l'attachement a des 
chofcs relevées leur face négliger les 
rudimens de f enfance , comme chofc 
de petittÊ importance, foit que la trem* 
pe de leur efprit fort, ne puiiTcfîmpati^ 
fer avec lafoibleflc enfantine : comme 
d'ordinaire ces grands génies ont Thu- 
meur altiere , & ne peuvent s'abaiffér 
fans fc précipiter avec véhémence. Sou- 
vent la mélancolie ou k bile predomi^. 

H nent 
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ncn^n If ur tempérament , ce qui les 
rpnd taciturnes Sa fpeculatifs» ou cole- 
.ie«. Nous UiCctQQSi (€3 efptits agir 
dans les affaires d'eftati ou f^rire des ii* 
vres dans leur cabinet , & ccrcjiiccDnsa 
noftrc Prince une humeur douce, gayc 
complaif^te, & patiente pour fuppor- 
ter toutes Des imbeciiités de ren&tKc : 
mais pourtaht , ferme ^ grav=c , Icvcre, 
qui île patdonne rien par molleâc on 
négligence, & qui nepuniâfe rien par 
colete; bigearrerie ou chagrin 3 en vain 
tacherions nous de trouver une créatu- 
re humaine fans paflîon , car il ny en a 
point en la nature , mais du moins but- 
tons a en trouver une qt^i ne foit point 
colère $ car euft elle toutes les perfe- 
&ions imaginables d'efprit, de favoir & 
4'expericnce , fi elle fe laiiïc tranipor- 
ter par cette furieufe paflion , elle fera 
incapable de Tcducation d'un enfant, 
elle pourra bien donner de bons advis 
a un autre, mais elle ne les pourra pra- 
tiquer, quelque bonne refolutiô qu'el- 
le prenne de fang froid, elle l'oubliera 
fi toft que la colère luy montera a la 

telle. 



tefte, elle tieferA plus capable decorn*-^ 
mandée quelque chofe de raifbnnable» 
iiy de faire une correâion utile , c'eft 
i'oâSec de la nifon^ & nonde cette tur^ 
buleme pai&oil qui luy cft plus contrai- 
re que nulle autre, car bien qu'elle (ou 
ent toutes fes ennemies, it ny en a il au**' 
cunc fors la colère qui n'efcoute par 
fiais fes remonftrances» 

L'amour quoy que véhément eft va- 
riable & peut recevoir les dégoûts que 
h raifon luy fuggcre, elle a fes moiens 
pour appaifér la haine & l'en vie ^ & 
pour dcàoumer l'ambition de la pour^ 
iuitte des honneurs par le péril & rin« 
ccrtimde qui fe rencontre en leur tt^ 
cercht^& toutes (es payons (b forment 
petit a petit , & peuvent cftre ralanties 
avant que de produire leurs effets: mais 
la colère s'engendre tout en un inftan^ 
ic dc;s fa luiflfance elle eft en fa vigueur» 
impericufQ, audacieufe , tempeftarive» 
incapjtbie d'efcouter la raifon qu'elle 
chaflc d'abord, ny le fugement qu'elle 
trotdïie y elle perd mefmes fufage du 
fens commun» & des fens externes, car 

Ha cUc 
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clic ne confîdcrc ny k lieu ou cUcfc 
rencontre , ny les objeds fur lefqueU 
clic agit , & n a point d'oreilles pour 
cfcoutér \» rcmbnftrances & les me- 
naces, elle jette feu & flamme, clic vo- 
mit des injures , & prononce des bla- 
fphemes dont elle a honte & hotreur 
quand elle eft fortic de fa frendic ^ elle 
cft dangcrcufc par tout , mais furtout 
près des enfans,ils ne font pascn feurc- 
té fous fon empire, fi elle veut corriger 
elle s'irrite, & ne gkrdc nulle mcfure, 
& n'apperçoit pas mefme en fbn cour- 
roux par ou elle frappe un enfant. ]c 
choifirois encore pluftoft Tindulgcntc 
-que la colère , cftant fans doute plus 
feur de ne prei^lre point de médecine 
que d'en recevoir d'un médecin fréné- 
tique : auffî peut on bien pluftoft rame- 
ner un enfant a la vertu qui a efté gaftc 
par ixûgnardifc , qu'un qui a efté efia- 
rouché & maftiné par la cplçrc, accou- 
ftumc aux injures, endurcy aux coups. 
Quelquefois par accident elle c£k caufc 
d^un excès d'indulgence ou d'inpunitéi 
fur tout en ceux qui font perc&œere. 

Icf. 
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Icfqucls fe fentans fubjcts a ces accès 
appréhendent d'y tomber, & craignent 
de ne pouvoir garder la modération re- 
quife en la corrcftion de Icuryenfans, 
& n'ofent donner le moindre air a cet- 
te fnfce , de peur quelle n'efclatte avec 
trop de véhémence , . contre ce qu'ils 
cheriflcnt plus qu eux meiinc 5 partant 
ils ne veulent pas feulement favoirlcs 
fautes de leurs enfans, & fe courrou- 
cent afprement contre ceux qui les en 
advertiflent , a quoy les grands font 
plus fu jets que Ics^autres pçrfonnes du 
commuQ,tant pource qu'ils font plus 
colères que pource qu'ils ne voient pas 
fi frcquenment leurs enfans qui font 
fur leur garde en leur prefence : ils ne 
peuvent croire qu'ils Ibient (î mauvais 
qu'on les leur defpeint, fclon que tous 
font enclins a excufér les défauts de ce 
qu ils aimct • c çft 4onc judicieufement 
fait a eux de fe choifir des perfonnes 
qui facentfidellcmcntce a quoy ils ne 
peuvent vaquer, & quipuiCfent obfer- 
vej: les ordres qu'ils donnent en geiîe- 
tal^fans qu'il foit befoindc leurrom- 

H 3 pr^ 
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pre là tefte de mille petits de&uts qui 
le doivent corriger en particulier , fie 
par Teftat de leur enfant ils jugefront ai-^ 
fement s'il cft bien pourveu de gouvcr- 
liante, & ce n'en fera pas un petit indice 
fi elle Taiftic tendrement, Çc fi l'enftnt 
rakne & la craint : fans cette affeâion 
réciproque elle ne profitera point en 
fon éducation ^ quelque fpirituelle & 
expérimentée qu'elle puifle èftrç d'ail- 
leurs y Sc% inftru^ions ne prendront 
point de radnes,& fes correftions nV^ 
radieront point la malice du cœur , fi 
de lougue main elle n'a gagné fbn afie- 
âion par un foin a^îdu a le (etvir Se pat 
accortife & complaifance , àc fi elle ne 
\^^ a imprimé de Teftime & du tei^^ 
pour elle, en forte que Ten&nt rougiflft 
de honte fi toft qu'il aura envie de nien* 
tir ou de faire quelque malice en fa pre- 
fcnce, non par crainte deftre frappé ou 
gourmande ; mais de peur de contrifter 
celle qu*il aime^fic dont il apprehemle 
les reproche. Lavertuajenef^iyquoy 
de fi noble qu'elle, attire les refpeéKdc 
tous les ^a^es & de toutes les eondi^ 

tions^ 
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tions , «Hé fe faîr crairidre f^s viokn-t 
ce I &; fe f^it aiinet £ins artifice^ cllo in^ 
cite plus par exemple» que par pcîBç$^ 
clic cft paifiblc 9 froide , ralfife ^ ello 
n'uic jamais 4e paroles aigres : fi une 
fois ou deut en toute TeAfance , 1% yer* 
tueiiTc eftobUgçc pQuremretcni?ren-- 
fam eoçralntç» de \\xy fairç fçmir la ver- 
ge ^ ce fera en forto qu'il Tçii aioiera 
au double v car mefme en le corrige* 
ant elle liïy pariera âyéc douceur , & 
luy^ la» pasoiftre qu'elle <& pôulOîe 
d'une fincecë aficâ:k>n envêt» luy** & 
d'un bon defîr d*en chafiTer le vice , & 
d'y piamcrk vertu, &; cela fera facile, 
û le îH^mentpeuÇagir fam cftrQ trou- 
blcdecolçrcr&qu'onnç^mçdjife point 
qiWiquMid bien oiî trouveroit une iex^* 
me afles prudente Sm raiUfe pour eq u- 
i«xainj[i^qtt-ilrny a point 4' enfant affcs 
caifonnablè pour prendre le çhaftiment 
en bonne paît : s'il ne s en trouve beau- 
coup, ce n eft pas qu ils foient fî rares, 
niais de ce qu on vient a eux coixunc 
contre des ennemis pou( s en vanger, 
au lieu d'y apporter la douceur & gra- 

H 4 vite 
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▼ité d'un- fagc médecin , qui tatehc de 
pcrfuadcr a Ion malade qtf il cft touche 
de la fouf&ancc & de la peine que luy 
jionnent les remèdes : aufli faut il que 
Tenfant croie que fa mcre ou fa Gou- 
Tcrnantc eft affligée de fon vice & qu'a- 
vec douleur & regret elle le châtie 
pource qu elle l'aime, & qu'clléçraint 
Dieu qui luy a coQjmandé . • 

Chap. XVI. 
De, (fuel aage doit eïbre U Gouyer^ 

funtc.du Prince i ou cB traite de 
lajeune^e à^ de la^uiellejfe. 

QUand a *fon aage feroit a fbuhait^ 
ter qu^elle neuft pas moins de 
trente ans , & pas plus de cinquante 
cinq, car avant celùy la jccraindrois 
qu'il ne luy reftat encor des défauts de 
la jeuneflc , & après celuy cy que ceux 
de la vielleflc ne commençaflent déia 
a fc manifeftér. 

Chofe a déplorer noftrc vie eft cour-* 
te, l*art de bien vivre eft long, le temps 
s efcoule & ne fe peut plus f 'appcUer, 
& fi ny a il ricçi que la jcuneffc gafpillc 

avec 
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â^êc tant: de prodigalité, cile le regarde 
comme chofe fiennc, ce temps la eft a 
moy, dit elle, & fi je le dcfpenfc en oifî ^ . 
vcté ou en volupté , il m'en reftera en- 
eôrc a fuffifanec , ainfî elle néglige les 
expériences du paffé, qui la poùrroient 
rendre fage, & court dans Tadvenir ou 
elle ne voit goutte , & fi ne veut pas 
qaon luy monftre le droit chemin : car 
elle eft noii feulement ignorante , mais 
auflî opiniaftre , téméraire , inconfidc- 
rcc , & qui ne croit que ce qu elle fent, 
fouvent trop tard poùr^evitcr fa ruine 5 
il eft vray que par fois n'aiant trouve 
que du fiel en lieu de miel en la rccer- 
che des voluptés, elle s'en dcfgouftc & 
prend une autre vifee , mais avant que 
d'en venir la les mcilloKres années de 
la vie fe paffent 5 il faut pafler de la jeu- 
nefle-en Taage viril avant quelejuge- 
lâent foit meur ^ que la ratiocination 
foit ferme , & capable de prendre de 
bonnes refolutions , & de donner de 
bonnes conclufions , c'cft en ce temps 
qu'on rachette le temps perdu , qu'on 
j^oiîte des faites paffees , & qu'on pe- 
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néttredans ravcnirparIaprevoi«iiC€| 
G*cft alors que la prudence peut agit 
avec utilité pour foy& pour ceux qui 
font capables dc.ïccevoir fcs advis,c cft 
le temps qu'on cueille ks fruits 4e Te- 
fprit, qui fe font meuris par le temps & 
rexpericuçe ; c eft ce temps de maturi- 
té dont nous avons bcfoiu, les imper- 
fcftions de la viellcflc & de la jeunefle, 
eftans cgalemcnt mal propre» a la boiu 
ne éducation d'un en&nt : ctfllc la bou^ 
illante, indifcrete» & prefomjptaettfèjUe 
veut recevoir lavis de perfohoe peu* 
faut eftrc plus fage que tout lemondc, 
elle abufe incontinent de fon autorité, 
& veut tout enpotter de haatc lutter 
mais la viellciTe auftere, cbagrioc, fottb* 
çonneufe & colérique » eft eneor plus 
defcâtucufe pour un tel emplojr : car 
bien que la première e ii&oc« m foit 
pas rob jeÀ fur lequd elle dechacgsr fes 
bÂgeareries Çc colctre» , ai qu'iw c<»t- 
traire elle aime épecduemeat le» petits 
enfins , fi n'eft eUe pas pourtant capih 
blc de les gouverner , a eaufe de la :foî# 

^leife & inégalité de fsiiaœaxst elle le» 

rtig. 
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mignârde par exccs,&: \c% traite a fîx ou 
/eptans comme s'ils n'en avoient que 
deux ou trois , dont ils deviennent (i 
niais &c infuport^les que perfonne ne 
les peut fouffrir^ fors la vielle qui les dé- 
fend envers tous & contre tous : elle 
appercoit pourtant bien que fon nour- 
rilTon eft mal moriginé , mais elle ne 
peut fouffrir qu un autre s^en aperçoi- 
ve » elle travaille faqs cefle a le faire 
plus fagej elle le reprent, le tance, le 
menace mais en vain , car il eft (I accou- 
ftume a Touir riottér contre le monde» 
qu*il ne tient conte de tout ce qu'elle 
dit. Si par fois- elle le foftette en fon 
courrons » eUe le reflatcra un quart 
d'heure après , & s en prendra a tous 
ceux de la chambre comme caufes de 
cet accident 5 il ny a rien quelle affede 
tant que defe fèire ceindre & refpe- 
fter elio veut quîèn croie que- fon ex- 
périence la rendue accomplie, & qu il 
n'y a pas^ le mot a* dire apres^ fon advis 
prononcé- elle ne sVnt point rarriVec 
des infitmites dtia viellcfle-quilar»* 
dent ridicule, & partant elle s'offehce 

gric- 
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grievcrncnt par le moindre fqupçon de 
roçpris : elle Qbferve tout ce (\\xi fe fait 
ôf dit , & y donne d ordinaire une fii|i* 
ftre interprétation , pour fc tourajentcr 
fpi mçfme & autruy . 

Mais elle devient infuportablç,quand 
toutes les imbécillités de la A'ielleflc 
font arrivées 5 les chagrins, les défian- 
ces, les jalouGes, 1 amour des riçheffcs, 
le âus de la langup , tout cela produit 
des effets pour tourmeiiter la pauvfe 
jeunefTe , qui ramafle auCTi toute ion in- 
4uftrie pour tromper laviellcffe &fc- 
couer une partie de fqn joug : car celle 
cy n'aimp rien tant que la libert^i : . & 
celle la butte toufiours a aflervir ceux. 
4e fa j urifdidion . 

Toutes ces maladies de la viellefle fe 
forment plus ordinairement escerveaus 
des femmes quq^es hommes ^ foit qu'ils 
foient d'une trempç plus forte^ ou que 
les lettres & les exercices de leur voca- 
tion , Içs divertifle en* chofes utiles, 6c 
qui apportent du contentement d*e- 
fprit. Mais les femmes qui n'ont jamais 
rien fait que .des ouvrages de laipain, 

ou 



ou de& exercices du' ménage , n aiant 
plus de veiie ni de force pour continuer 
fè c^onfomment de chagrin y Se ne fe 
peuvent divertir qu'a parler, foit en 
louant le temps pafTé, ou en déplorant 
la corraptiôn du prefent de prcdifant 
des malheurs pour Tadvenir. Ce n*eil 
pas qu'il ne fe rencontre àufli entre les 
femmes des perfonnes vielles qui ont 
fait provifîon des la jeunelTe d'inftra- 
£tions falutaires pour s'entretenir lors 
mefme que la veiie & Touie Icurman^ 
quera • mais elles font aflcs rares : & 
vous les remarques entre les autrçs a la 
douceur & ferenité de leur vifage, & « 
la briefvcté & folidité de leur difcours. 
C eft la chofe du monde la plus vénéra- 
ble qu'une telle vielleflTe, elle attire Ta- 
mour & lerefpeâ: de tous les aages de 
la vie , & les femmes qui y font parve^ 
nues ne font toutefois plus propres a 
nourrir des cnfans , pour ce que leurs 
méditations font trop ferieufes , & que 
laffees de toutes les thofes du monde el- 
les a(pirent a une meilleure habitation^ 

Chap. 
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tiùn des i»fdHs diS ^àHds. 

A toutes les qualités cy 4efiUs 4t^ 
ifaiitefli rexpetknce ftft necefiakc^ 
quclq«ïc favànt quefeit^utl mcdecio 
$*il û'a pratiquai oa nclc fie pas ^Folon** 
tiers en luy : tiafî quelque capable que 
puifle eftre une femme d'ailleurs 1 cUe 
ib tr€mve]:a toute neuve a nourrir des 
eniinsj (î eik ne la fai€,& veu faire long 
temps & fouvem» celle qui ne la jamais 
eflâié & qui a bon efprit fe figure des 
règles pour ce &ire quelle ttouve itn*- 
pûi&bles y voire nuifibles en la prati- 
que. Il faut avoir converfé long temps 
avec ce petit peuple y avant que de co- 
gnoiftre leurs foiblefles & leurs fou- 
pleffes , &: pàrquoy ou comment ils fe 
cabrent ou ie gaignentceuxquincles 
ont pratiqués auparavant s'eftonnent 
d abord de treuver tant de difficulté^ou 
ils ne seftoient figuré qui du diyertiiSc. 

ment 
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ment ^ il admïtent la diverfité de leurs 
fantaiîes , de kur malice & obftination, 
de pcûfant qu'il n'y a que tel & tel ainfi 
cotnpoies pour n'avoir pratiqué les au- 
tres dans leur particulitr y ils les veulent 
ren4rt iages tout a coup » & penfent 
chaflêr Tenfance a coups de fotiet^la^ 
quelle ne deflogera pourtant qu'a Tarri- 
vced'un autre aagc, mais afantei^rou« 
y é qu*en vain ils fe font oppdfes a ce 
courant , ils s^prennent a céder , & a 
contrefaire les enfans , afin de gaignet 
par finefle & acortife, ceux qui ie ré- 
voltent par la violence. 

L'éducation des enfânseft un exerci- 
ce de patience, celuy ou celle qui n'en eft 
richement pourveu ne doit point en- 
treprendre ce a quoy il en faut tant dé- 
pendre y fur tout ou il s^agift d'enfans 
d'autruy , ou on n'a pas fts libertés en- 
tières, d^nfaris de grande condition, ou 
i! fe rencontre autant d'advis que de te- 
ftes , ce qui rend fentieprifc diflîcile &f 
efpineufe. Telle aura fort bien reufli eh 
la nourriture de fes cnfims , ou de ceux 
de iès parons & amis^ qui reuffira très 

mal 
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niai en celle d'un Prince ^ laquelle doit 
cftre aujll différente de celle du com? 
mun, que la fin a quoy ils fontdeftinci, 
cftdiverfe. Celuy cy pour, commander 
aux autres , pour exercer juftice , clé- 
mence & liberalité,& ceux la pour ren- 
dre obeiffance , fcryice & fidélité. Et 
quand bien une femme d'efprit auroit 
bieq apris ces règles &: différences par 
les livres & la CQnv^rfatipn des expéri- 
mentes , fi elle mefme n a fréquenté la 
cour des grands , 5c pris Tair de leur fa- 
conde faire, & de vivre tant avec leurs 
énfans qu'avec leurs domefliques, clic 
fe trouvera toute neuve & coramct- 
rra mille incongruités , efiant impofii- 
ble qu elle ne foit furprife fur tant de 
rencontres inopinées fur lefquelleelle 
n'aefté préparée ,elle Tap rendra , dira 
t*on^ bien toft fi elle a de Tefprit 2 fans 
doute avec le temps clic proffitera de 
Tes fautes , mais je crain que fi d'abord 
elle ne donne de Teftiinc de fa pruden- 
ce & fuffîfance qu'a peine fe pourra el- 
le retirer du mefpris ou elle fera tom- 
bée faute d* expérience ^ & tfcâant pas 

dans 
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dam l'cftimc du Priiîcc & de laPtiiï- 
cçflc , & de leurs principaux domcftî- 
ques, clic ne le fera non plus en ccllfc 
de Icnfant qu'elle nourrira. Car il ne 
void & n*oit cri ee petit aage que par 
les yeux & oreilles d'autruy , & s'il n'a 
amitié, rcfpea & cftime pour celle qui 
riaftruit,elle travaillera fans fruid, 

C H A P. XVIIL 

7)uIhU* fuê là ÇouyetTtante du 

trime détavoif en fin 
emfhy^ 

Nous rfavons pas encore touché 
le grand reflbrt qui fait jouer tous 
les autres mouvemcns de la vie : c'efl: 
la fin que chacun fc propofe en entre- 
prenant uiie aâion , c'eft la première 
chofe en Tintention, & félon les moeurs 
& humeurs des perfonncs lés fins fe di-^ 
vcrfîfient infinimef, & âufli lesmoiens 
pour y parvenir , quelques uns y ten- 
dent par les grands chemins publics 
& difcnt ouvertcmët qu'ils entrepren- 
nent tel volage ou telle cftudepour par- 

I vcnk 
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venir a un tel but ,^mai$ laplu^ gtande 
p^itie v^i>t a kurfin par des fenticrs 
4eftpj;Lriie$ tàutn^ns le , dos au lieu ou 
ils tendent f orxut^é les bateliers. C'cft 
rx)rdingire des ambitieux de ne tenir 
rien fiXcçrct que lepr intention, mais le 
temps .dcfcouvrcqullsic font hu^iilics 
pour fe hauflcr, qu'ils ont ^eûe libcraus 
pour atraper , c'eft le chemin des hon- 
neurs mondains que»Ia finoâe ^ difli-i 
mulation , Tans ce defîr ambiticus les 
cours des grands feroient ,dcfeji;tes , car 
n eftant pas plus aimables que les au- 
tres hommes , & foqvent moins , ifs 
nattireroicnt point d'amans, s-ils nV 
voient des honneurs Se des richcflics a 
diftribucr aux ambitieux , d ou vient ce 
ce proyçrbc que les gruids om force 
fcrvitcuw (& peu d*ami$,auffi n'aipicnt 
ils perfQiyiç , & ne leur diaud , fi p'cft 
1 Wcaionqu l'i^crcft (^ui les faitobcir, 
pourvcu que leur yolçjme' foit cxccu- 
tffe : fi eu ce qu'il jr a des c^oTes eTquçl* 
l«^iJ{i,ne peuvent çftrie fidèlement fer- 
vis que paf des açiis , & ijoïpqacmçnt 
pu jU s'agift dç l'cducaiioiide leurs cn- 
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feus , fi çeBe qui Tcntrcprcnd cft pouf- 
fée d^ambitlon ou 4'àvance » (î fon but 
cft dç fc ÊJiirp aitxiçr du jeune Prince, 
pour pipcurçr wjçi jour ravancemcnt de 
fon i»ary ou de fçs cnfans , elle fera fi 
prcocupée par Ufin qui luy tiendra en 
f cfprit jqu^eUc ne vifera a autre chofe, 
iclle ^négligera tout ce qui pourroit fer- 
vir ;a rendre le Prince aimable, & ne bu- 
tera qu*a fe faire aimer de luy , & de- 
viendra (î lafche en fa complaifancc 
qu'elle nofera toucher au vice qu'elle 
vjcrra gerjtner , de peur d'offenfcr celuy 
dont elle fc veut çonftrverla faveur, 
pour fon advantagç ou des fîçns. Brief 
elle le çreindra, au lieu de fe faire crain* 
drc de luy , & ne ïcrvira qu a exécuter 
toute fçs fantafies en&ntines, Icy nous 
avons bclbing d*unç perfonnc, laquel- 
le outre les qualités cy deflus déduites 
foir vuidp d'ambition ou d'avarice, qui 
foit po^lfée a cette forte d^emploi pat 
une finçero & cordiale alFedion eoveirs 
le Prince & fa maifon, qui n'ait autre 
but en tout fon labeur que ion bici> 
Kmpbrcl 4c fpirituel , qui travaille a k 
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procurer par un foîng.affida. Et qui 
cfloigtic vigourcufcmcnt toutiêc qui fc 
pourvoit oppofcr a ce dcffcin , gardant 
fidèlement les advenues de la place qui 
iuy cft commifc , nepemiettant qu*il y 
entre par la bouche', le* yeux ou les 
oreilLes , aucune chofe qui puiffc nuire 
au corps ouarefprît. Celle qui it'âura 
autre vifee fe plaira en Ton ouyragc, 
& n'aura point de plus grand coriteil- 
tement que d'apercevoir des progrès 
vers le bon but qa elle s'cft propôfec. 
Ce fera toute ibn ambition de faire croi- 
ftre cette digne plate par bonne nourri- 
ture & fàlutaires inftrudions, non pour 
la recompenfe ou la loiiarige qui Iuy 
en pourroit revenir , car ce n*a jamais 
cftefon but, àinsle bien àThonncur 
de r enfant qu*elle chérit, la fatisfadion 
des Père & Merc qui Iuy ont commis, 
& Taquit de fa confcience envers Dieu. 
Se trouvera que celle qui n*a affeûé 
que de fe faire aimer fera haïe & met 
prifée, & que celle qui n a eu pour but 
que de bienifairc a fcnfant, fou vent en 
Iuy refûfant le nuiûble qu il apctoit en 

fera 



fera aimée & cftiméc. Car la fottc mi- 
gnardife engendre le mclpris fort vol- 
fin de la haine, & la fcvcrité gouvernée 
par la droite raifon engendre refpcft & 
amonr. Quand bien nous aurions afles 
de bonheur pour trouver une Gouver- 
nante a noftre Prince , douée de tou- 
tes les bonnes qualités fouhaitées, je 
crain qu'il luy rèftera encore ce de&ut 
qu'elle voudra que tout le monde s'en 
apperçoive , & qu'on croie que fi le 
Prince eft fi bien nourri que c eft par 
fon adteSè,& que s'il a quelque défaut, 
que ce n eft pas fa faute, & qu'elle le 
void bien, & Içn reprend afles. Ceft 
Taniour de foy mefniiè qui fe defpouiile 
le dernier, les plus fagçs ont pour but 
de fe faire eftimer tels. Cepcdant,feroît 
a fouhaiter que la gentilcfle d'un Prin- 
ce pàruft naturelle , qu'on ne s'aper- 
ccuft point qu'on luy a fiflécequilaa 
dire, & que s'ilcômettoit quelque fau- 
te en compagnie qu'on la couvrift dou- 
cement, & quon attendife a l'en re- 
prendre qu'il fuft dans le particulier, 
afin qu'où ne luy abaiCCc le courage, qui 

I 3 doit 
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doit toufiours cftrc relevé en Idy, qu'on 
s'abfticnc mcfhîc de le tancer devant les 
domeftiqucs de fa chambre , de peur de 
tourner le fruid delà corredion en 4c- 
Ijpit, car il eft ncccffàîf e que l'enfant co- 
gnoiflTequç celle qui lereîpwtidn'aquç 
fon bien pour Ifut , qu'elle a honte & 
rcgrpt de fcs défauts , & qu'elle les cou- 
vre de tout fon pouvoir. 

Ch a p. XIX» 

fie h necel^tté i<Ofoir me 

GoHvernmtc^^ 

Quelque Princeffe poufféc de bon- 
ne affedion dira.Puis qu'il y a tarît 
de difficultés a trouver ime perfonnc 
capable & fidelle, j'entre prendray moy 
ihcfme de gouverner mon fils, ajant feu- 
lement des fervaritis pour le porter & 
ièrvir : fans doubtc cette bonne Dame 
entreprendra une chofe impoifible, car 
outre que c eft n^crvcillc fi elle fç^it la 
méthode d une chofe qu elle n'a jamais 
fait ni vcu faire: je ne puis croire qu elle 
cp peut trouver lelomr, ou ilfaudfoit 

qu'elle 



qu'elle qaitaft toutes fcs ai/ès^^chan* 
geaft du tout fa façon de vivre y fa ma- 
tinée eft fott courte y car elle fc lève 
cardy^c eft long temps a s*habiller l'heu- 
re de fè mettre a table lahafte d ordi- 
naire d^acKèvèr. L*api?csdinéc,ics let- 
tres , les àfaires , les promenades » ïti 
compagnies Utranfpottent ailleurs 5 a 
peine^trouvç elle demie heure le jour 
poureftré en la chambre die Ton fils, ou 
pouï lé' regarder quand on Tapôrtc en- 
lat aç!mic:elle aaùflîfcsindîfpofitionS, 
cHe éft fiwV'ént groflc , en couche , en 
rixmlfé, nSàl a la tefte où aux dents : SC 
nOûs'avoâ befoittg d'une pcrfonrie tou- 
te entière qui n'ait autre but rii autre af-^ 
faîr^ que de veiller fur libftte Prince^ & 
furtoUs céilx qûilèftt'Vèrit': (î clliô^n'cft 
fi< capable qu il (feroit à fouhaiter , du 
rtioiris elle oftera le defotdri de réfga- 
lité qui eft infaillible: n'y eut il que trois 
perfoiines enfcittblé , s'il n'y en a* une 
qui commande auï deux autres , elles 
ne s^'acîordcront point, chacun croira 
avoir le meilleur advis en la tefte, & le 
contefte régnera entt'eux fans rclafche. 

14 Si 
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Si on ne dpnnc Une Gouvernante;, an- 
thorifée conunc il faut, il s'y en fprjnc- 
ïa une, voire deux au trois, 1^ plus viel- 
le ou la plus iqiperieufe de$; ^rvantes 
voudra commander, & les autres ne le 
voudront endurer. U n'y auraentr'el- 
les ni ordre ni refpeâ:, elles parletx>nt 
toutes a la fois, & la chambre duFriiir 
ce fer^ un abord de toute forte de pe* 
tite gens de leurs p^rens ou amis , &il 
apprendra des baiïeires avant que de 
fçavoir parler. Ne craignant rien, il de- 
viendra opiniaftre au fiiprefme degré, 
impérieux & ipçivil , il n'apprendra ni 
a obéir ni a commander, il ne laiflcra 
d'cftre pourtant bien gqurmandé félon 
le caprice de celles qui Iç ferviront ou 
gouverneront tout enfemble.. Si clic 
n ofe le menacer de la verge , ce fera 
de quelque fintofine ou de quelque 
befte qui mange les mefchans enÊuis, 
^ on nç fçaiç pas ce qu'un enfant a a- 
fbufrir quand il demeure fçulafeuU- 
vec une créature brutale & mcrccnai* 
rç : mais outre tout cela , il feroit trcs 
malfcant^fi quand des pcr fonnes qu4* 

lifiécs 
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Uiîc^svicndroicnt vidtcir le Prince, ou 
s'informer.dc fa fanté., il n'y avoiten fa 
chambre une pcrfonne bicja nourrie 
qui les pcùft recevoir félon leur meri^ 
te & condition , àc leur rendre les rc- 
raçrciemens jrieççffaires , ^ quand & 
quand acpuûupier ï enfant a le faire luy 
meftnç , pour commencer de bonne 
heure a gaigner les cœurs deceiixqui 
i'aborderont, 

Chap. XX. 

» 

fDes dmgtrs ou le Grince peut tom-- 

^ ter en changeant de main. 

AJant amené noftre Prince jufqu'a 
1 aage de fept ans, nous le perdrôs 
aufii toft de veué. Deux fortes d'hom- 
mes s'en : faifîront auffi difFerens en 
mceurs & façons de faire qu'en inten« 
lions , afçavoir les lettres & les gens 
d'efpee : ceux la entreprendront de luy 
apprendre du latin, pour de la palTer a 
des fciences plus relevées , & <leux cy 
drcflcront fon corps aux exercices re- 
quis pour le rendre agile & OGartial - 

1 5 deux 
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un Prince auquel on veut apprendre 
tout a la fois un grand nombrç d exer- 
cices qui s'empefchent Içs uns les au* 
très , & touGours le plus agreablç l'em- 
porte. Gcluy qui aime leschevaux, les 
chiens » les oifeaux , le \>z\ > la comédie, 
^,a peine preftera attention a une règle 
de Grammaire : mais ce qui plus Ici 
empefche d*advancer , non feulement 
en fcience, mais en toute forte d'habi- 
tude louable, font deux genres d'hojai- 
me^ pernicieux a la jeuneffe , afçavoir 
les flateurs entre les hommes d efpee, 3c 
les pedans entre les lettres. Ceux la reii^ 
dent lame mole , efFçminée & volup- 
tueufe^ & ceux cy par une autre mé- 
thode abaiflcnt le courage , accablent 
les facultés de Tefprit & de la mémoi- 
re , & font hair leftude comme un fu- 
plice avant que d'en faire gouftcr l'u- 
tilité : quelque heureufe qu'ait efté la 
nourriture de noftrc Prince en ces fèpt 
premières années , il fera incontinent 
gafté y fî nous ne le gardons de tomber 
es mains de fun ou l'autre de ces mon- 
tres ^ ôc pofllble de tous deux. . Nous 

tafche- 



tafcheious de les cognoiftrc de prcsi a- 
fin dé les edoigner de celuy que nous 
fouhaitons généreux & fçavant, fi non 
de cette fcience fcholaftique , au moins 
de celle qui enfeigne pieté» jullice, pru-- 
dence» tempérance^ clémence» & libe* 

raUté. 

• . ' •■ 

Ch A p. XXI. 

t)eU Flaterie. 

I 'Appréhende d'autant plus le flattetir 
pour noftre f eune Prince , quïl a en 
luy routes les qualités propres a Tatti* 
rer, car ce genre dliommes , ne cerchô 
pas les lieux ou il n*y a rien a efperer, il 
ne leur refte rien de fain que le flaifpar 
lequel ils s'advancent toufiours ou il y a 
bonne table. Ils ne débitent pas aufli 
volontiers leur mercerie près des vieux 
qui feront le mieux la bourfe lors que 
TiMl commence a les flatter, mais ilsta^ 
fchent d'aborder la tendre jeunefle qui 
eft dès garnie d'expérience , crédule Se 
enflée d'amour de foi mcfine^nô pas cel- 
le du commun>mais la plus émincnte.ia 

plus 
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d'aimer céu^t qui nous aiment, partant 
il fait le paffioniié du jeune Prince * il 
ne Taimè pas lîmplcmcht, mais il Tado* 
rc & fe profterne devint luy^, il eft trop 
heureux de luybaifcrlc gân ou la bot- 
te , il eft tout ravi de fa beauté , de û 
bonne mine , à*il ouvre la bouche pour 
parlctf d'une conception enfântitie , il 
en fait un oracle, & le répète cent fôis^ 
s'il fe remue j^our commencer a appren- 
dre quelque exerCiCc, il dira avec efclat 
qui dcia il le fait en perfeftidn : & ainfl 
il occupe tellement fa capacité qu'il ne 
refte point de place pour faire entrer 
en luy au<îunc vertu ou fcîcnce , car cc- 
luy a qui l'on perfuadc qu*il eft affes 
fçavant avant qu'il fâche Urc,& que na- 
turellement il fait toutes chdfes bien 
fans les avoir aprifcs, ne pourra fupor- 
terla peine qu'il y a a acquérir les habi« 
tudes loiiables du corps Se de Tefprit, 
& G on luy a fait a croire dés fa premiè- 
re jcuneflc , qu'il eft n ày feulement 
porfr cftre fcrvy & adoré de tout le 
monde,& que fa volonté doit tenir lieu 
de loy, il ne pourra s'accommodera 

tant 
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tant de diverfcs humeurs ^ n*y gaîgnet 
par civilité Se accortife le cœttr 4e fcs 
fubjeâs. ; 

Or le flatcur n'cftoufie pas feulement 

les diipofîtions a la v^rtu , mais il fô« 

mente & fortifie toutes les inclinations 

au vice. Si le Prince eft orgueilleux il le 

bouffit encor d'avantage, il luyreprc* 

fente les avantages de fa naiflànce, de 

fes ncheffes , des grâces de fon corps 

* & de fon cfprit avec tant d*hyperbolc 

qu'eftans crédule 9 6c amateur de foy 

mefme , il fe croit aifement le nompa-^^ 

rcil. S'il eft vain & aimant la gàlan-^ 

teric , il ne Tcntretiendra tout k jour 

d'autrq chofe, il le fera mirer cent fois» 

pour admirer combien ce chapeau , ces 

plumes, ces boucles» donnent de luflre 

a fa beauté, s'il aime le j'eu^il aura tous-* 

jours les cartes & les des enlamàin^&: 

dira que c'efl le plus grand plaifir du 

monde. S'il efl gourmand, il aura tous- \ 

jours les poches plaines de friandilb^ 

pour luy en fournir en cachette §ic z 

heure indeuë. S'il eft colère, il ne par- ^ 

Icra que de rompre bras & jambe a tous/ 

K ceux 
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ccux'qai ne Courroftt afles villeàfdn 
gré , & s'il fait quelque malice, il en in^ 
fcrera quelque prelàgc de vertu ou de 
grandeur de courage, brief , il déguifc- 
ra toute chofe^Sc appellera le mal>bien, 
& le bien , mUL : car le flatéur eft par- 
fait menteur , quoy qu'il defrobc a la 
vérité tous les termes , jurant & affir- 
mant que c'eft la force de la vérité qui 
le fait parler ainfi. U eft toufîours maf- , 
que & jovant un faux perfonnage,eon« 
trcfaifant par tout l'homme de cœur, ic 
franc, rbuvert/l'amy fidclle, TofiSlcieux 
combien qu'il n'y ait rien fi lâfche & 
perfide» & fi traître que luy. Il eft digne 
de la haine de tous. Se s'il veut eftre ai- 
me feul, il efloigne par Tes artifices tous 
ceux qui aiment la vertu. Il les faitpaO 
fer en Tefpritdu jeune Prince pour des 
gens a la vieille mode, ou pour des ra- 
bat joje : fi quelqu'un* Tabordc avec un 
bon difcours, il tafchera de l'interrom- 
fik ou fera quelque grimace en derriè- 
re pour divertir l'attention : afin que 
ce qui eft bieh dit cp^lc feulement au* 
tour des oreilles, & ne pénètre )u(quc$! 

a llnr 



à rintcliigcttcci àiiffi il y va de fon întc* 
rcft que \t Prince demeure un fot , dar 
il ie dôtitt bien^ que ft jamais il cft atti« 
rcfarleconfeildes fagcsque fcs afai- 
tes yrottt fort mal , partant rufé qu'il 
èft, il -efcartliitout ce qui peut riuirc a 
fon dcïfcin , & s^advance tous les jours 
pour gaigtiet les âflfeftions du Prince 
en les corrompant par illcchemtns. 

Ceft lîîcrveilie que la flàtcric,foit 
encore tant en crédit au monde , âpres 
y avoir fait tant de degaft , ce ri*èft pas 
qu'elle n*âit efrc aflcs defcouverte par 
les anciens & modernes qui nous ont 
nô feulement donné, des marques pour 
la diJfcerner de la Vràié amitié.mais aufli 
des prefervatifs pour nous en garcntir, 
& rhiftdire nous marque trop fouvenc 
des Princes faineans & voluptueu:jt 
qu'elle àcorrompus,dedix a peine cri 
trouverons nous uri , qui puifTe porter 
avec vérité le tiltrè de jufte & de géné- 
reux. Si l'on trouve des éloges a leur 
loûange,C*cft la flaterie qui Icsy a four- 
res, car comme elle eft artificielle a cor- 
tompre la jeuneiTe , aulTi eft elle lafche 

K 9 &me^ 
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& mercenaire pour louer les chofes^ks 
plus indignes de louange, elle n a point 
faonte d'attribuer au vice tous les be- 
aux noms des vertus^ elle appellera 
l'avare bon mefnager » le prodigue, li-* 
beraU le voluptueux, afi^Ée & de bon- 
ne compagnie . le fuperoe & orgueil- 
leux , le brave & le généreux. S'il fait 
cxtorfîon ou refpand le lang innocent, 
cUe appellera cela faire iuftice* Mais 
comme la vertu eft incorruptible, aulll 
le vice ne changera point de nature, de 
quelque beau nom, qu'on le puifle far- 
der il produira toufîours des e£feâs 
conformes à (a caufe. £t pour ne fortir 
trop des bornes de noftre fubjeâ: , fi 
nous voulions parcourir tous les vices, 
nous donnerons feulement un cxeru- 
pic , pour monftrer avec combien peu 
de jufticc , l'orgueil peut eftre appelle 
vaillance & magnanimité. Car Texpc- 
rience nous aprend que les plus fuper- 
bes hommes, font les plus lâches & ef- 
féminés : & les plus généreux les plus 
humbles , preuve certaine que lescau- 
fcs font divcrfês, qui produifcnt des ef- 

fcûs 
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ftfts fî contraires. L'orguciLquc nous 
avons dcfiny par un cxccs damour de 
fôy mcfinc, ne s'efmeut d'ordinaire que 
pour des ofFenccs particulières, & fou- 
vent imaginaires , fondées ou fur un 
foubçon ou fur le raport d'un flateur, 
auffi ne produit il que des effeas de hai- 
ne, d^envie, de coicre, de dcfpit,de ven- 
geance , & de cruauté , toutes marques 
d'ignorance, de foibleflfe, & d'une amc 
baffe. Mais la V^raie vaillance & magnat 
Ainiité ne s'efmeut point pour légère 
caufe , elle eft tranquille , froide , pa- 
tiente, débonnaire, elle a pour princi- 
pe f amour de r équité &dc if juftice, 
c èft cette afFcdion par kquelle un bon 
Prince aime Dieu, & ladvancement de 
la gloire , la paix & tranquilité de fcs 
fûbieOis , & la bonne correfpondance 
de toutes les parties qui compofent foii 
dftat , Toeil de fa prudence veille jour 
&:huiâ fur tout cela, & s il s'aperçoit 
que quelquune des parties neceffairc 
a cftre ou a bien eftre crofle , que la fe- 
lonnie de quelqu'une entreprenne fur 
ibn aùthorité : alors fa generolîté s'eC 

K i meut 
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un Prince auquel on veut appœndrç 
tout a la fois un grand nombrç d çxer^ 
cices qui s'empefchent Içs uns les au* 
très, &toufiour$ le plus agrcablç rem- 
porte. Ccluy qui aime leschevaux, les 
chiens , les oifeaux , le bal » la comédie, 
^,a peine preftera attention a une règle 
de Grammaire : mais ce qui plus les 
empefche d*advancer , non feulement 
en fcience, mais en toute forte d'habi- 
tude louable, font deux genres d'hom- 
me^ pernicieux a la jeuneffe , afçavoir 
les flateurs entre les hommes d efpee, 3c 
les pedans entre les lettres. Ceux la ren^ 
dent lame mole , efféminée & volup- 
tueufe^ôc ceux cy par une autre mé- 
thode abaiflent le courage , accablent 
les facultés de Tefprit & de la mémoi- 
re , & font hair leftude comme un fu- 
plice avant que d'en fiiirc gouftcr Tu- 
tilité : quelque heureufe qu'ait efté la 
nourriture de noftrc Prince en ces fçpt 
premières années , il fera incontinent 
gafté , (î nous ne le gardons de tomber 
es mains de fun ou l'autre de ces mon- 
tres ^ ôc pofllble de tous deux. - Nous 

tafche* 
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tafcheious de les cognoiftre de prcsi a- 
£n dé les edoigner de celuy que nous 
fouhaitons généreux & fçavant , fi non 
de cette fcience fcholaftique , au moins 
de celle qui enfeigne pieté» jullice, pru-- 
dence» tempeirance^ clémence» & Ùbe* 
ralité. 

Ch A P. XXI. 

t)e la Flaterie. 

I* Appréhende d'autant plus le flattetir 
pournoftre jleune Prince , qu*il a en 
luy routes les qualités propres a Tatti* 
rcr, car ce genre dliommes , ne cerchô 
pas les lieux ou il n'y a rien a efperer, il 
ne leur refte rien de fain que le flaifpar 
lequel ils s'advancent toufiours ou il y a 
bonne table. Ils ne débitent pas aufli 
volontiers leur mercerie près des vieux 
qui feront le mieux la bourfe lors que 
TiMl commence a les flatter, mais ils ta- 
fchent d'aborder la tendre jeunefle qui 
eft des garnie d'expérience , crédule & 
enflée d'amour de foi mcûne^nô pas cel- 
le du commun>mais la plus émincnte^ia 

plus 
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& mercenaire pour louer les chofes,lcs 
plus indignes de louange, elle n a point 
faonte d'attribuer au vice tous les be- 
aux, noms des vertus , elle appellera 
Tavare bon mefnager , le prodigue, li- 
béral» le voluptueux, affiil|e& debpn« 
ne compagnie . le fiiperoc & orgueil* 
Içux , le brave & le généreux. S'il fait 
cxtorfion ou rcfpand le lang innocent^ 
cUe appellera cela faire juftice* Mais 
comme la vertu eft incorruptible, aufil 
le vice ne changera point de nature, de 
quelque beau nom, qu'on le puiÛe far- 
der il produira toufîours clés effeâs 
conformes a (a caufe. £t pour ne fojtir 
trop des bornes de noftre fubjeft ^ fi 
nous voulions parcourir tous les vices, 
nous donnerons feulement un exem- 
ple , pour monilrer avec combien peu 
de juftice , Torgueil peut eftre appelle 
vaillance & magnanimité. Car Texpc- 
rience nous aprendque les plus fuper- 
bes homnies, font les plus lâches & ef- 
féminés : & les plus généreux les plus 
humbles , preuve certaine que les eau- 
fcs font divcrfès, qui produifent des ef- 

fcûs 
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fcds fî contraires, yorgucilx^uc nous 
avons dcfiny par uncxccs d'amour de 
fôy mcfinc, ne s'efmcut d'ordinaire que 
pour des ofFcnccs particulières, & fou- 
vent imaginaires , fondées ou fur un 
foubçon ou fur le raport d*un flateur, 
auffi ne produit il que des effeas de hai- 
ne, d'envie, de colcre,de dc(pit,de ven- 
geance , & de cruauté , toutes marques 
d'ignorance, de foibleflfe, & d^une amc 
baffe. M ais la Vraie vaillance & magnat 
âiiâité ne s'cfîneut point pour légère 
caufe , elle éft tranquille , froide , pa-' 
tiehte, débonnaire, elle a pour princi- 
pe famour de r équité &dc ifjuftice, 
c éft cette afFcdion par laquelle un bon 
Prince aime Dieu, & ladvancement de 
fa gloire, la paix & tranquilité defcs 
(nbieâis , & la bonne corirefpondance 
de toutes les parties qui compofent foii 
cftat , Toeil de fa prudence veille jour 
& riuift fur tout cela, & s il s'aperçoit 
que quelquune des parties neceflàirc 
a eftre ou a bien eftre.crofle , que la fe- 
lonnie de quelqu'une entreprenne fur 
ibn authorité : alors fa generollté s'eC 
* K i meut 
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ment , fon courage fe fortifie pour fort, 
monté;: ce qui s^pppoie.a la jufticc.dc 
fes intentions, & de cette bonne fourcç 
procède t les actions de forceou vaillan- 
ce qui cft appellcc vertu par prerogati^ 
ye, & a dire vrai^ cette vertu eft fi noble 
qu'çUc çieritc ce me femble quelqu au- 
tre dlefinitioti que celle, qui fe dox^ieeti^ 
gênerai a la vertu^ que c eft une habitu- 
de ou une qualité acquife par Texercice. 
Car bien qu'il foit^ainfiquelavaillaii* 
ce ait fes aides , qu elle foit fortifiée par 
r exercice , cguillonnée par.rambition, 
par le luîitre dès anccftres » paf: l'amoittr. 
de la patrie: Si eft ce que î'e^cpericiice 
nous fait voir que ces aides font inuti- 
les, fî elles rencontrent une amelafche. 
Combien de teftes couronnées ai; ou 
veu fîtuécs fur un cœur trcmblant,c(xiv 
bien de gens ont eftc nourris dés T^n^. 
jjTance dans le champ de Mar$,& qui font 
demeurées pufillanimcs. Certes la vail- 
lance eft un don de nature, le tempera^ 
inent ticde, le fang labile, & touteVha- 
bitude de Thonamc , c- cff cette genero- 
fîté natureljLe en quoy coiipfte. la vraie 

no- 
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noblefle^ Oi comme cette vertu ne fe 
peut abfolument donner , auûî ne peut 
elle eftrc contrefaire pir la témérité 
ou par raudace,car nulle action ne peut 
eftre genereufe fi elle n'a un bon but. 
Cçluy qui riiinefa patrie, qui r'enverfc 
U juftice^ & la religion, bien qu'il maf- 
cfcie le premier en bataille, qu'il eTpan- 
de plus de fang que ne fit jamais Aie- 
xandre> ne fera pourtant rien moins que 
généreux. C'eft pkiftoft la lafcheté , la 
perfi.die & la felonnie qui le fait agir. 
Fartant ce ne fera pasune petite aide a 
la boïine naifiance de noftre Prince , (î 
, de bonne beu4?e on luy fait bie cognoi- 
ftjre la nature de cette vertu héroïque, 
& vraiement digne d*un Prince. Les 
moiens delà décerner de la faufle vail- 
lance , (9c de la faire fienne» & combien 
elle luy iera titille en paix Se en guerre i 
Tintelligence des bbmieschofcs, le récit 
des Êiits valeureux des grands Capital-* 
ner, aidsra fort a luy efiever lecourage» 
la leâuxe des bons livres , l'entretien 
journalier des hommes vertiKux a Tex- 
dtifiondesflateurt, 

K 4 Chap. 
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C H A P. XXII, 

• De la feJanterie , ^ dufyOfoir 

requis en un Princes. 

I£ n apprchenderois pas moins le pc<f 
dant quek flateur prés de noftre îeu-» 
lie Prince, s'il cftoit aulTi caut & açcort 
a s'infinucralacpur que luy»&: s'il y 
avoit autant de difficulté a le cognoi^ 
lire y mais fans peine nous le difcei ne* 
rons du doâe fage» car la pédanterie fe 
refpand fur toute Thabitude dcrfaiom- 
me qui en eft poiTedé, elle luy roidit le 
çol\ il fe tourne tout d'une pièce ^ elle 
contraint tous Çc$ mouvemens en forte 
qu'il ne fait gefte,qu il ne dit parole qui 
ne £ace monftre de la pédanterie , àc 
ç'eil une chofe (i contagieufe qu'il eft 
impofTible qu'un enfant foit eflevé fous 
j(a jurifdiâ;ioa fans en prendre quelque 
tpinture: on juge a fa révérence & a fon 
encoleurc fî fon précepteur a eftépe* 
dant , & cçt air fe méfiera dans tous ics 
exercices , & Jeur donnera mauvaife 
Çrace, dou viçnt ces proverbes pouc 

une 
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une chofc malfaiftc. agir cp clerc , pi- 
quer en Latin. Or bien que la mine du 
pédant aflfeôe la^ douceur, la fagcflc & 
Ja prudence» fi n'y a il rien fi incompati- 
ble que font humeur, elle eft prcfomp- 
tueufe , opiniaftre , inepte , tirannique, 
ciuiemie de la raifon qu'elle lie d'abord 
& ne luy pdrmet pas feulement de de- 
mander la caufe de ce qu'elle n'entend 
pas, elle la f envoie alafçavoir a Ipn- 
gués années ^ quand on pourra dire par 
cœur toutes les règles du difpotaire. 
Qui ne fremiroit a la ve«ë de ce gros 
volume de barbarifine la machine dont 
la pédanterie fe fert pour faire la guer- 
réaux efprits. L'hiftoire de la j)afiîony 
celle de j martyrs, & tout ce qu'il y a de 
plus pathétique n a pas tant fait yerfcç 
de l'armes au monde que cette Gram- 
maire : c'eft h maraftre des enfans» non 
feulement elle les prive de leurs paffe*- 
temps innoces^mais elle leur fait foufrit 
la'prîTon, les coups dç fouet ÔcTindig- 
nation de leurs parens, pource qu'ils ne 
veulent ou pluftoft ne pcuvêt placer en 
leur tacmokc des mots barbares ôc de 

K 5 règles 
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chemin batu il commencera par te La- 
tin , c'eH un bel ornenient» je voudrois 
que mon Prince le fceufe déia$ mais 
quand je fuppute combien il y faut de£- 
pcndre^le couft m'en fair perdre le gouft 
d'autant plus que l'expérience nous ap« 
prend , qu'après ques les Princes y ont 
^ emploie fept ou huit de leurs meilleu- 
res années a peine de dix y en aura il un 
qui puifle s'exprimer médiocrement en 
Latin , & il ne leur refte de leur labeur 
qu'une averfion pour les lettres, âc les 
lettres. Me feroit malfeant de dônér des 
advis fur une chofe ou )'âi d'abord coa«' 
fefTé ne rien entendre , & je croy aife* 
ment ce que j'ai tant ouy dire que lé List* 
tin eft neceflaire a un Prince, mais je de- 
mande s*il n^y a pas moien de le luy ap- 
prendre par un plus court chemin. On 
y oid des petits François qui aprennent 
le f laman & le haut AUeman en moins 
d'un an & le parlët comme s'ils eftôient 
ncs au pais y & ces langues font plus 
efloignées de la leur que le Latin» Je 
fçay bien qu'on me repartira qu'ils ap» 
prennon: cela par routine (àos enteii* 

dre 
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dre les fondejmens ilc ces langues ;Sc 
qut qui apprendroit aulfi le Latin fe- 
roit mille incongruités en parlant au 
en çfcrivant , je penfc bien que le che^ 
min que les doâeso/it inventé eft le 
plus Jcur pour arriver a laperfeâion^ 
& pour faire au bout de trente ou qua^ 
tante ans un bon Grammairien > mais 
puis que cette qualité n'eft pas requis* 
fe en un Prince ^ & que Texperiencc a 
apris que le dcflein de le faire un jour 
parler congruement eft caufc qu'il ne 
parle point du tout^ n ajant pas le loifir 
défaire le quart du chemin tant pour-» 
ce qu'en effed il eft long, que pource 
qu*il eft (î cfpineux & difficile eiifon 
commencement que la plufpart des en- 
fans nyadvancent^qu'yefianschafiesa 
coups de fouet , chofe indigne d'un 
Prince qui doit eftre mené par un che- 
min agréable, afin que fes progrès foi- 
cnt volontaires. 

Et puis qu il eft requis qu'il fachc 
tant de chofes pour eftre vcrtuciïx & 
prudent, eft ce pas dommage de luy fai- 
re perdre le précieux temps de Ton ado-; 

Icf- 
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lefccncc à apprendre des rudimens^ 8^ 
des règles qu'il ne praticquera jamais^ 
tie folBroit il donc pas qu'il fceuft 'àu^ 
tant'de Latin qtt'iriûy ^n faut pour ex* 
primer Tes intentions au befoinrâc pbut 
lire Thiftoirà eh Ton particulier, j'ai Vcu 
& côgnii un gentilhomine qui n^avoit 
jamais èftudié lequel en Vaage de vingt 
ans prit un vakt de chambre qiii par* 
k)it bon Latin , pat manière de paîSe- 
temps il lé faifoit parler & luy dàmàn* 
^oit comment telle & tellcr thôfe fe 
nonîmoit , &: prens^t un livre dliiildi* 
re fe le faifoît expliquer mot a mot^ au 
bout de Tan il fçavoit plus de Latin que 
ies confins qui àvoient efté huit ans en 
un Collège avec tm^recepteur : il en- 
tendoit tout ce qu'il lifoit & s'expri- 
moit facilement faifant raillerie fi quel* 
que impropriété luy elchapoit. De plu« 
fiéurs choies fouhaitables on a accou» 
ftomé.ne les pouvant avoir toutes de 
courir aux plus néceflàires , & a ce qui 
tend a la principale fin qu'on s'eftpro- 
pofée : comme noftre but eft d*eflever 
un Prince qui puifle manier hcnreuie- 

ment 
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faiént les rfennes de fon eftat qui puifle 
pénétrer dans les affaires prefider fur 
les confeillers^fiTcerncr les advis utiles 
d'avec les nuifibles , & prendre des re- 
fblutions de force & de prudence ^ qui 
âC&rmiflbnt fbn règne & face vivre fes 
peuples en fureté. Sans doute la cog- 
noiâance de l'hiftoire ancienne & mo- 
derne , & les préceptes de politique 
foîtt chofes plus propres a advancer 
vers ce but que le Latin : car bien que 
ce foit la plus belle langue du monde^ 
& la plus univerfelle, fi ne peut elle 
dcmner la prudence ni f ex^pçricnce/Cè 
n'eft toufiours qu'une .langue , c eft un 
ornement a ccluy qui s*cn fçait fcrvir a 
exprimer des belles chofes, mais jaime- 
rois mieux une bonne conception dite 
en François ou en Alleman, qu*une in- 
eptie en Latin. Puis donc qull eft clair 
que parler Latin n'eft pas une partie cA 
fcntiellemcnt ncccflairc a un Prince, & 
que Tart de bien régner n'eft pas fubor- 
diné a cette langue, pourquoy négli- 
gea les chofes nccclfaires a eftre pouf 
cftablir une qui a peine peut eftre entre 

celles 
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celles qu'on peut dire neceilàire aubicn 
çftrcj fi d aventure noftre Prince a bon- 
ne mémoire, & qu'il foit pourveu d'un 
précepteur qui ait le don de luy faire ai- 
mer le Latin en luy epfeignant» il en ap- 
prendra tout en jovant autant qull Iu]r 
en fera necelTaire 5 fur tout fi outre le 
précepteur il eft pourveu de quelques 
jeunes geutilhommes plus avances que 
j[uy quil' exercent a parler Latin ne luy 
donnj^nt de l'émulation^Mais fi d aven* 
ture 4 a cette avçrfion qtiieâfortor* 
dinaire aux Princes qui ont taflit d'au* 
très choies à la tefte> f eftime que c eft 
unecruaqre de le forcer, c'eft luy abaif- 
fer le courage, & luy donner une îiaine 
univerfelle de la fcience en le ^rçant a 
morfiller a Tentour de Tefcorce qui eft 
duj^e & amere ; certes nous avons bc« 
foin d*uneperfonne qui cai][e Tamende, 
& qui en face goufter la douceur a no- 
ftre Prince pour T amorcer. N'importe 
en qu'elle langue il s'exprime pourveu 
qu'il verfe en fon eiprit la lumière de 
vérité, qu'a cortement il fâche propor- 
tionner la nourriture qu'il donnera a la 

faculté 



Êicultc de réception qu il fortifie en é* 
clairant , qu'il recrée en enfcignant i 
qu il Cueille la curiofité , & qu'il laiflc 
tounours fon auditeur en apetit de defi-^ 
ret d'apprendre quelque chofe denou-* 
veau » quel beau champ il a pourpodr^ 
mener cet cfprit curieux, qu el beau li- 
vre a il a feuïUètter : la grandeur de 
Dieu, la produftion de fcs œuvres,leur 
beauté, leur ordre, âc utilité: Texcel- 
lence de rhommefbn chef d'obuvre, a 
quelle fin il a efté créé : ce qu'il doit a 
Dieu entant qu'homme, ce quil doit 
entant que Prince. £t defcendant a la 
conduite du monde depuis la création 
jufqu a lioftre temps par tout fe ren- 
contrera l'utile & le dclcftable : 1 origi- 
ne des nations , la naifiance àt% Empi^^ 
res , leurs accroiffemens &* leurs déca- 
dences aquoy aidera fort la cognoiflan-i- 
ce du globe & des cartes : ou fe void 
ce, qtfU y â demer& déterre^ La di- 
verfité des climats ^ la fituatton & Té. 
tendue des Empires , & particulière- 
ment il cognoiftra la portion que Dieu 
luy a alfignée en quoy conûûe fà force 

^ ou 
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ou fa foibleflc , & celle de fe$ voifins, 
un cfprit ainfi divcrty fc levé, fe fortifie 
& s apiiqùe rarement a des baffefifes oo 
a des malices* La partie inférieure de 
l'ame en devient aufli plus traitable» Is 
contemplation & Tamour des dictes 
relevées aporte le degouft & le melpris 
des abjeâes. L'entendement Utûmi'^ 
nédiâe a la volonté des règles de pru* 
dcnce r de juftice , & de tempérance : 
c*efi: le feul relTort^iui peut fidre acque- 
rir a la volonté des habitudes louables. 
Tout ainfî qu'il n'y a rien en ^entende- 
ment qui naitpaflié par les fens , aufli 
n'y a il rien en la volonté que ce qtie 
l'entendement luy dicte; C'eft le feui 
maiilre auquel elle obéit volontiers ^ fi 
fans luy elle fait quelque aâkm eftant 
traînée par force, ce n^eft pas fon aâion 
ains d*un agent plus fort qui la pouflè, 
elle eft toute libre,' elle fe porte tous- 
jours vers le bien foitvraifoit aparent 
ou (i elle encline a quelque mal , c*eft 
pour en éviter un plus fafcbeux : telle- 
ment que c'eft agir contre tout ordre 
de forcer un eiifant a faire des chofes 

bon* 



Ibonncs ivânt que de les lay avoir fât 
icognoiûre ôc aimer, C'eft le moien dç 
luy laire hair les choses plus aimables^ 
Dieu utefme» fi làjcosiioiflance ne pre^ 
cède Tambur Se le Ki;vlce qui luy eft 
deub. Combien de prophanes volons 
nous qui ontcftc fofccSparle zeleinr 
difcret de leurs parens a pratiquer des 
exercices de pieté au dclTus de leur aagé 
& de leur capacité, & qui ne veulenf 
jamais ouiJr parler de ce qui leur a caufé 
tant de peine des leur enfance. La vertu 
&.pdcté en l'homme corrompu n'efl: 
pas cafon terroir, & c*eft une plant^ 
délicate qui ne croit point en un air ru- 
de, elle Jfe fcmc par la prudence , cUc 
s^cileve parladifcretion âcladouceut, 
elle prend force jpar la cognoiiTance » 
parrexemple,parrexercice: lacraintci 
de punition pourra empefcher la pro<- 
duûion d'un meufonge ou de quel:* 
qu'autre perverfîté , mais ne planter^ 
jamais de vertu, (i cencft par accident^ 
que celuyqui aura fouffert de la peine 
ou de la douleur, pour avoir commis 
un td vice , aimera la vertu contrail^a 

L a dont 
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dont il aura icceù de 11 loiiingê ou 
quelque bien fait ^ car il fauradvoaët 
que la vertu des enfàns eft fort merce- 
naire , & qu'en cette foibleûe i)is font 
bons pu mauvais, félon la prudence ou 
imprudence de cçluy qui ks eônduit. 
On ne fçauroit dire quel mal peut faire 
9 un enfant Tindifcretion 5c la maligni- 
té d*uQ pédant, & <|uel bien il peut re- 
cevoir par la bonté, fdlidité & dexté- 
rité d'un homme doâe, pieu jt, & judi* 
cieux qui âura pour but en Tinflruâion 
de noilre Prince fon y ray bien , le (àluc 
de fon ame , tout fon labeur tendra a 
le rendre religieus , bon y fort , coura- 
geus : il ne Tinflraira pas feulement 
comme un homme , mais comme un 
Prince qui doit reprefenter l'Image de 
Pieu en terre, qui doit eftre le gardien 
des Loix divines & humaines. La ren« 
contre d'un tel perfonnage eft un don 
de Dieu , & un fîgne qu'il veut bénir 
Tenfant & les peuples qui doivent eftre 
foubmis a fon obeiilânCe. 

Ckap. 
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C H A r. XXIIL 

l^u^ro^Jiic fûfifiiUdts 

enfâns. 

PLus les chofes font difficiles ^ âc* 
plus elles font reccrchees, il n'y a 
rien fi cache que le temps a venir , &: 
tien ou les hommes fouhaitent tant de 
pénétrer , & bien que la faufletc & va- 
nité de leurs conjeâures paroilfe fou« 
vent (î ne fe laflent ils point efperant 
toufiours mieux rencôtrc en cette re« 
cerche a Tadveiûr, Or on ne peut niec 
que rexpeyriencc du paffe ne donne en 
plufieurs chofes lumière pour prévoir 
le fiitur I c'eft une des grandes aides de 
la prudence humaine, elle s'adyance de 
fairçce qui a bien reufTi aux uns & elle 
iè retient de commettre ce qui a eftè la 
ruine des autres , les chofes tant natu^ 
relies qu'artificielles ont aufil des mar- 
ques des leur origine par lefquelles les 
expérimentes peuvent prévoit a peu 
près de leurs accroiflcmens ou progrès. 
On juge des I4 première venue d'un 
^ntc fi ce fera un bel arbre , & du pre- 

L 3 mier 
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mier çraion (l'un tableau sMl rcûçmblc-p 
ta a roriginaly^: en cellas chofes çn }ugç 
prefqùie ihfailliblemetit,; & je n ay rie» 
remarqué en la nature ou le Jugement 
4es hommes ifoit plus fautif qu au prog- 
noftic quUls font des cnfans* Prefcîue la 
plufpart de ceux qu U$ ont )Ugç ftupides 
deviennSt folides^ Qc ceux qu'ils ont ex* 
altes comme des chef d'oeuvres ïc trour 
vent imbéciles^ ou du moins dçs elprits 
d'une baile claffe qui n*ont rien dé ce 
qu'on avoit efpcré d'eux. Quoy donc, 
eft ce que la nature ait defnié aaxliom- 
mes ce qu'elle a accordé aux beftcsft 
aux chofes inanimées, qtfil n'y ait hom^ 
me qui ne puifle dire a peu pré^s quel 
fUeval viendra de fon poulain^ & qui! 
ne puiffe remarquer fi fon enfant fera un 
jour unibt ou un habile hûmmé.Certes 
la nature a efté pourtant plus iiberalle 
4e fes marques a la créature raifonnablc 
qu*a nulle autre 5 car outre qu*ônpeùc 
juger de la taille & de la beauté exté- 
rieure parce qui fe yoid il y a en la face 
côme un tableau de Imterieur, la fe te- 
tnarquSt tbuiçs les çmotiom & paifîons 
• -' de 



-êc famé, la gayeté, la triftcflcja honte, 
la colère fe peignent fur le vifaee, & il y 
a des enfans fi bien nés que des Taage 
de trois ou quatre ans on void quelque 
choie de grand a leur port qui ont la 
taille libre, le front large, le vifagc pu- 
. vert , une vigueur dans les yeux , une 
grâce a labouche, & je nefçaiqu^elle 
ixia)efté qui les fait refpeder des autres 
^£uis comme jadis Cyrus, D'autres 
qui naiflcnt (i difgracies de la nature que 
<i*aibord ils font juger que leur ame ne 
{>ourrà faire fès fun£tions dans une te- 
fte pointue , un petit front plat de des 
tenqiles prefré<s. Certes il ne faut pas 
cftrc grand devin pour prévoit que ce- 
iuy qui a le fiege des fens de la raifon Se 
intelligence log^ en lieu large, aura la 
tatiocination plus libre que celuy qui 
Taenprefle. D'où vi6t donc que l'hom- 
me ajantaufil judicieufementprogno- 
ftiqué en ce qui regarde fou fils qu^cii 
toute autre chofe ,fe trouve plus Sou- 
vent trompé en ce que plus il dcfire 
voir bien rèufllr ï je n'en puis foubçon- 
ner autre caufe que celle cy , afçavoîr 

L 4 qu'il 
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qu'il s'entend mieux a gouverner les 
plantes 5c les beiles que la créature rai- 
lonnable , & pour en donner un exem- 
ple, remarques l'ordre & Tadrefle qu*U 
obferve pour faire d'un petit fauvajon 
un beau ôuitier. 1 1 coupe fesbrançhes, 
Çc il ente en leur place les rejettons 
d'un bon arbre; pendant que Tante 
eft jeune^ il en a un foing (ingulier^ il la 
lie a un bois droit afin qu'elle s*y coiy 
forme , il fortifie fes rejettons les apuie 
4e peur qu'un veut rude ne les abbate. 
Si elle fe veut advancer de produire des 
fruiâs avant le temps il les cueille en 
fleur afin qu'elle fe fortifie de branches 
avant que de fe charger de fruid:s ^ & (i 
le fauvajon vent encore pouifer des ter 
lettons, ï\ les retranche f^uis mifeiûcor- 
de , & leur bouche le paifage avec tine 
gomme fai£te exprès. O que s'il eftoit 
aufli zdvKé en l'éducation de Ton fils 
fans doubte il apojrtcroit des fruits en fa 
faifon dont il auroit plus de jo je que de 
(on jardin tout entier, s^ entoit les verr 
tus s'il retranchoit les vices qui font les 
reje^tpQs du fauvajon : ill attendait pa* 

tiem-r 
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tiemment la faifon que refprit doit pro^ 
duire fcs fruits fans les devancer par zrr * 
tifîce,mais les xnoicns naturels luy fem~ 
blçnt trop longs fur tout les grands^ui 
méfient l'ambition a l'impatience, & 
qui veulent quç leurs enfans paroiflciitr 
par deflus tous les autres. On les drefle 
on les fifflc, & en peu de temps l'art pa- 
roift fi fort que la naifueté enfantine 
feule agréable s'cfvanouit , & pendant 
qu'on contraint un enfant a exprimer 
les conceptions fugerées d^ailleurs fou 
cfprit demeure fterile, ne conçoit point 
& n'enfante point de conceptions , il 
prend une habitude de jaferie comme 
les perroquets. Si on luy demade quel- 
que chofe, au lieu d'y penfcr, il efcoute 
la refponfe qu'on luy HfHe a Torcille, 
, ainfi il devient Techodes hommes qui 
l'environnent, il apprend a rcdondcr Se 
r'envoier les fons 6c non a raifonner. 
Certes le moien de faire rcuflîr le pro- 
gnoftic qui a efté fait d'un enfant bien 
né feroit d*ob(crver un bon ordre en 
fon éducation fefouvenant que fcs ar- 
bres qui portent des fruits hâtes par 
• ' L 5 àrti- 
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artifice font toufioars languiflkns & ne 
* durent que peu d'années, & leurs fruits 
n ont prefque point de gouft pource 
qu'ils ne font point venus en leur fai- 
fon : aufli les fruits de lefprit ne (b meu- 
Yiâènt point au printemps de faage: 
combien que Tame raifonnabie (bit une 
mefmeen TenÊmeequen lavieilleflè, 
fî agift çUe bien diverfement félon les 
divers temperamens du corps ou elle 
fe rencontre, en Tenfancc elle neic fert 
prefque point de fon entendement a 
caùfedutemperamët chaud & humide 
de pet gage , elle ne trouve point d or- 
ganes difpofes pour la ratiocination de 
toutes ces puiflances, il n'y a que la mé- 
moire capable de recevoir les images 
qu'on y imprime , encores efi: il requis 
une grande difcretion au chois des dio- 
fes qu on y veut imprimer car il y a 
des connoiflances qui font particulière- 
ment propres a la mémoire des enfans, 
& d'autres très préjudiciables , comme 
quand on donne ou penfe dôner a Ten- 
fant des connoiflances quiapartiennSt a 
reotendcment fe perfuadant qu'il com- 
prend 
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prend fous ombre que la mémoire re-f 
tient les mots qui ont fetvi aux hommes 
fait a exprimer des conceptions intelle- 
âuelles. Cette inftruâion ell non feu* 
lement inutile mais très nuifîhle , car 
quand le temps eft venu que lentende^i- 
tnent commence a fe remuer pour con- 
cevoir les chofes par leurs caufes, & par 
leurs eâèâs il s'informe des conclufîons 
qui font comme lesproduâionsdeTe*- 
fprit que la mémoire retiendroit,& que 
la langue exprimeroit bien plus facillc- 
ment fî elle ne trouvoit en chemin les 
paroles qui ont (çrvi a une autre pour 
exprimer la mefme chofe^ce qui appor- 
te (cuvent une fî grande confuflonen 
Vexprefllon des jeunes gens , & fait 
qu'on ne peut bonnement fçavoirs ils 
comprennent ce qu'ils difcnt, ou fi c'eft 
çAcore un effort de mémoire qui les fait 
parler. Mais les cqgnoiflances qu'on 
peut donner en Tenfence fans danger, 
fout les langues vulgaires & leur leâu- 
te & cfcrimrc,& pour monftrcr que 
Cçs chofes font propres a lamemoire« 
t'eft que û on ne les apprend avant 

que 
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que rentendemcnt foit meur on ne les 
peut aprendre après qu'avec triple pei« 
ne» pource qu'a mçfure que l'entende* 
ment prend vigueur la mcmpite s'^oi^ 
blift , & ne veut prcfque plus riçn re- 
cevoir que ce que le jugement luy en* 
voie ; mais en l'enfance toutes les pa- 
roles & les figures s'atachent a lapie^» 
moire & font une imprç(&on au jfii pa« 
reilie a la chofe in^primçe que celle d'un 
cachet dans de la cire. Voies combien 
facilement un enfant dç quatre ou cinq 
ans parle les langues qu'il oit , en çQm« 
bien peu de temps i! apprend a lire s'il 
eft bien monftre,la figure des izXct^ 
très s'imprime en fa mémoire , & puis 
celle des fylabes & des mots entiers, & 
par la force de fon Imagination il lit en 
perfeâion fans entendre ce qu'il lifl,par 
le feul raport qu'il y a de l'imprellloii 
du livre a celle qui a eft é faiâe en fa nie- 
moirêy & par Taâion de lire & de par- 
ler il acquiert Thabitude en forte que 
la mémoire ne s'en trouve point char- 
gée. Cet aageauflleft fort propre a re- 
cevoir i'Imptf Ilion des vçrcus morales 

citant 



eftant la plufparr dociles ou fkcilcs a 
tftrie perluadcs^fic outre les attributs 
que nous leur avons donné au 2.Chap. 
cnclins^a demence,Ilberâlitéy& dhaftc 
té, toutes letits àffèâions font tendres 
aifées a efmouvoir , prompts a hâir le 
mal dont on leur donné dé Thorreur Se 
faciles a aimer le bien qu'on leur exalte, 
<8c ce ne fera pas un petit advantage a la 
raifon quand elle fera paflfee en un autre 
aage , fi elle trouve là partie inférieure 
de Tame )'a toute habituée a fuivre la 
vertu, car bie fouvët il arrive que la rai- 
fon commençant a agir d'ielle mefme ne 
peut râgcr les apctits,qui ont pris Tem^ 
pire pour avoir eftc mal gouvernes. 

Les premières produftions de l'efpric 
donnent aufli grand champ a la conje- 
âure y & c'eft ou qn fe trompe le plus 
fouvent, car comme ainfi foit que Tamc 
raifonnable agifle félon les divers tem- 
peramens du Corps, félon que les enfans 
font chauds &: humides » froids & fecs, 
elle fe fert de fon entendement ou de fa 
mémoire , & quelquefois un vice de la 
nature £iit juger que Tenfant aura peu 
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de mémoire & grand jugement comme 
il arrive en ceux qui ont le cerveau fcc 
dés leur enfance qui font (i xafines 
qu'on seftonnc delafubtilicé de leurs 
inventions : d^autrcs en qui l'hutnidité 
a bomicy font aiToupiîs, & ne raifbnneot 
point du tout. On exalte ceux Ta coni« 
me des miracles de nature , & on kur 
> donne une vanité quieft la feule partie 
qui kur demeure ^ le babil & la prc^ 
fumption* & ccuxcy qui pourroicnt 
devenir quelque chofe li on leur don- 
noit du temps pour confommer la fu* 
perfluité de leur humidité, on les gour^^ 
mande 9 qn leur prçdit a toute heure 
qu'ils ne feront jamais que des belles, â: 
de Élit, fouvent ils deviennent ftupidcs, 
la timidité cftanr aufl[l naturelle a ce 
tempérament que la prefomption a ce- 
lu y l'a : ainfi ce £eroit a nK>n advis une 
grande prudence de ne pas concevoir fi 
toft de fî grandes efperances d'un en* 
faut qui peut fe d'efmentir comme il 
fe void fouvent, niauffi fe defcQurager 
il toft pour rimbecilité enfantine qui 
peut s'amender avec le temps, f audxoit 
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fdretoutk rebours de ce qui ieprati^ 
que ordinaircinent, car cet enfant tant 
fin& fubtU a befbind'eftre continuel* 
fement humilié, afin que fonvifargçnt 
ne s'évapore en peu de temps en vani- 
té , & cet autre a befoin d*tftre encou-^ 
ragé y & s*il ne comprend ce qu on luy 
dit la troiûefme fois, ce pourra eftre la 
«Uxiefme, fî ce n'^ft cefte année ce fera 
la prochaine,a ces enfansl'a remulation 
d'autres plus advances eft fort dange- 
reufe, leur abaiiTc le courage, & n'ad- 
vance pas leurtardivcté, qui vient du 
tempérament de leur cerveau^ 

\t trouve moins d'incertitude es con- 
jcâurcs qui fc tirent dimaturel qui eft 
comme le fonds d'un jardin, on peut a 
peu près cognoiftre s'il fera propre a 
produire des vertus ou des vices. Çeft 
un bon (îgne quand un enfant a IcSaf* 
ferions tendres , qu'il aime fc% père & 
mere,fa nourrice & ceux qui le fervent^ 
quand il a une fimplicité innocente Se 
ingénue , quil eft enclin a la clémence 
& a la liberaliti^. Comme au contraire 
c*eft très mauvais fignedeyoirdeseh* 

fans 
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fans qui n'aiment rien qu eux méfiné^^ 
qui ne .veulent rien donner a perfonnc/ 
& qui fe divertiifent a voit foutfirir de la 
douleur aux hommes ou àiix beftcs. 

Je fçay bien que U bonne éducation 
peut beaucoup pour retrencher les vi- 
ces & enter les vertus : mais certes il y a 
des vices qui ne font point habitudes 
qui viennent du naturel qu'il eft malai-» 
fé d'arracher fans deftruice le fubjeâ, & 
pa^rçillement il y a des vertus qui ne (e 
donnent point par TinduHrie , on les 
peut nopimer dons de la nature > heu- 
reux ceux qui font bien nez. 
. Le naturel ne fc donne point par pré- 
ceptes. Si un enfant n'a point d'amitic 
par quelles règles luy en pourroit on 
donner , Se s'il a l'ame lafche comment 
luy donnera on du cœur^auffi celuy qui 
aime cordialement fon fang & fa pa- 
trie y qui a le coeur martial qui ne s*e- 
ftone point du danger, n'en doit rendre 
grâces qu'a Dieu qui luy a donné une 
bonne amc & forte. Il y a des vicci 
prefque univerfels a tous les enfans, 
que la honte & la crainte peuvent cor- 
riger. 



tommèlemeiironge d'cxcufe, 1 opinià^ 
ftràté^la goucmandifc; la motineriev 
mais ay.cn a qui font ptoduâdonsd'uî' 
tic anie latche qui ne Hs corrigent que 
ttc% nKtetqët conâhie ravance qui croift 
tàuûouts en vteliifiâm^la cruauté qui 
dcviemifutie & fotcenerié fi elle a com* 
imtfnéé des renfimcc ^ & Torgueil qui 
produit! feseffeâs jttfqu'a près la mort* 
Ptzis donc que la diveriSté des efprits St 
des naturels eft infinie , & que les con- 
)eâmé^ qui s'en tirent Âjoit toutes piei«» 
n6& d'incertitude., le plus fcur fera dt 
trinrsiller de tout Ton pouvoir a la cûk 
tûre 4csvdrtus& a rextirpation dcis 
vices ,. qui fpht comme des orties qui 
e{^oufferoni: la bonne fi^mence fi lini- 
duftâe hiimainê n eft ibcourûe de la 



tié la pmjfcme M la ffâce. 

P.BLdquc en tout ce difcofuts, nous 
I1OU0 ibmmes attaches aux icaufes 
iccQndctÊms relever quebienpcuno^ 
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Aït/cfytii vcis la caufe prcii ai c re on . 
pourroit a bon droit nouracctiicr d a. I 
voir trop attribàé a rinduftrk buttiai* 
fic,fi nous ne donnions poux conclufîon 
gloire a Dieu» enconfÛiant que fans fa 
^race nous ne pouvons rien* Ceft de 
Xuy , par luy Se pour iuy que font toutes 
/chofes, il nyena une feule qulln'ait 
crée pour fa gloire » Thomme particn- 
fièrement quieft appelle en fa parole la 
gloire de Dieu. 11 Tavoit au commen- 
cement créé a fon image doué duir en- 
tendement capable de le cognoiftrcflc 
d'une volonté encline a Taimer y fa féli- 
cité &fon devoir n'eftoit lors qu'une 
imefipe chbfe ; la ndfon illuminée cog* 
noifibit le vray bien» & enclinoit toutes 
les$(flreâionsarembrafler. MaisGtoft 
que le péché apris la place de Tinocen* 
ce,rcntehdcment a efté obfcurcy^a vo* 
Ion té dépravée, lamôur propre cft de- 
venu le but & le p;rand reâbtt de toutes 
les aftiôns humâmes, & généralement 
toutes les paiTions fe font foùlevées 
contre la raifon : laquelle a&tendonnée 
de Dieu, s*eftlaiâec fi lafchantcnt aflfer* 
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rittgathi^ qu*dlc ait encore qudqiut 
liumcrc pour difcerner ce qu'eliedoir a 
fyn ci;cateur, ne 16 peut pourtant ac<* 
conaplit fans kfccours de la grace:mcf- 
me elle ne ptut hairccluy qui Tafler^ 
vift , ni CoDhaiter le bien qu elle aper- 
du,tant que Pifeu par Ton immcnfe cha^ 
tité , rende pour cette grâce perdue en 
Adam, une njeilleure en fon Fils bien 
aimé. 

. Etcom,m!i: le pcché eft lorigmé & la 
caufe efficiente de tous lç$ defofdrcsde 
la natute hum^^ne , auffî h grâce eft la 
caufp de .tpus les biens dont elle peut 
eftre capable. Par elle l'image de Dieit 
cft retracée, rentendcmem eft tenou* 
vcUé ,1> volonté fandifice & la ràifoti 
reûablie .<î^ fpn ancien droit 4e com-^ 
mander aux appetis* Ç'eft une nouvclk 
création non moins mfcrveilleufe que 
celle du premier homme, & bien pluse 
excellente & utile a la créature raifon- 
nable : car quelque grande que fut la, 
grâce de noftre premier Père elle eftoit 
muableimais celle q^i eft rendue pat 
Jcfus Chrift 1 cft perdurable, elle ne dé- 
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fpeiid pcMnt du franc arUitM^ inais du 
décret éternel de celuy qui ùltniCaA^ 
corde a qui il veinr faire nûfcrîcocde» ic 
il recommande Ton amour & difeâioo 
tn ce qu'il nous a ainics lor& que ficus 
le haifllons &:nous a rendus aimables 
en nous aimant>& nous donnant la grâ- 
ce de Taimer : toutes ces gf aces & iiii- 
rent d'une fuite neceflalre. llprcdefti- 
ne a eftr e rendu conforme a l'image de 
Ion filsvl' appelle , il juftifie , & finale- 
ment il glorifie , il difpolc mefmc dès 
moiens pourpar venir a la fin, it reVtle 
en fà parole le chemin de fiilufit, Ceft 
Ta^^t il ta voie chemines y y voire il y 
meine lùy fnefme failânt qut toutes 
ehofes ûdént en&mbk en bien a ceux 
qui aimetft£>ieu, afçavoii? a ceux qui 
feiit appelles félon fon propos arrefté, 
& ce font ceuâf tîk qu*il conduii^par fon 
confeiiy& puis qùll fauve enicfn repos. 
Or laplufpatt't'OiiFAeht ci:ttc p'recitf ufc 
grâce en diflblutîôrtou eiinègHgcncc, 
s^aflcurant quie IVleflion dè^ Diea dc- 
mem'e ferme, & que quoi qalls'facent 
qtt'iftîMr pourront périr. Pis veulent dc- 
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neurer en pech^ afin que la grace««* 
bonde» mais le pechi^ régnera toudouirs 
a mort, & la grâce par julliice a vie eter*- 
nclle. Par la mefme erreur ilç négligeât 
rinftruâion de leurs enfans en la pijcré^ 
ta mefmç les expofentàûx (çntatîoai» 
s'aflurant que s'ils font a Dieu ils y de*- 
meureront, c'eft tournçr le dos au lî^u, 
ou on fait profefllon de vouloir aller^ 
c'eft châger les aides en enipçfçhcmens, 
& pakr Dieu d'une dcteftable ingr ati- 
vxàt. U nous a rachetés il eft vray, mais 
afin qucDPUS luyibionsun peuple pcr 
cuUtr addoanci a bonnes œuvres.: il a 
faiticver fur nous Torienc d'cohaut , U 
nous a appelles des ténèbres a (à mer* 
veilleufe lumière y afin que nous le fee^ 
vions en ^undeté ^ juAîce to\x$,\c$ 
jours de noftre viq. Jamais raflwançe 
de Teleâion n a empofehis les Sai9âs4ç 
travailler a la fandificationfans làqucb- 
le nul ne verra le Seigneuf . David s aj& 
feure en ctivers lieux 4e Tes Picaumcs 
qu'il eè a Dieu, j'ay dit ileft^mlscnta 
charge dçs la matrice , tu es mon Dieu 
fort de9 le ventre de ma tnece. Çdail'a 
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îhrcndu négligent en Toeuvrc de foti ft- 
lut : il fe Icvoit a minuîâ pour méditer 
en la Loy de Dieu » mefme es chofes 
dont ilavoit des ptomefles fpeciales, il 
prie ardemment pour raccomplilTe- 
ment dUcelles. Et noftre bon Sauveur 
qui nous eft un patron afin que nous 
enfuivions Tes traces, fçavoit bien qu^ 
^oit TeûeudeDieu, Ton bien aimé en 
qui il prenoit (on bon plaifîr, U fçavoit 
bien aulfi qull feroit viûorieux de U 
mort, .& de celuy qui avoit l'empire de 
mort, & cependant il prie aveo ardeur 
avec cris & Tarmes a celuy qui le pou- 
voir iâuvec dé mort^idontaufll U fht ci- 
sucé de ce qu ilcrâtignoît. ]*a n advien- 
ne que nous prefiimions d'eftre plus fa- 
ges que noftre maiilre: efperons parfai- 
tement en (a grâce , & atFermiflons de 
)our en jour noftre cleâion par l'exer- 
cice des bonnes oeuvres, qui (ont les 
fruits de les nuirqucs de la vraie foy. 
Les ohofes cachées font a PEterhei no- 
ftre Dieu» mais les révélées font pour 
nous & pour nos en£ins y c'eft noftre 
tfifçheiaf^voir l'pbfervatioùdescom- 
'- * man« 
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mahdemens de Dieu^âc raCTerviflement 
dclaconvoitife. ^ 

La tafche cft longue» la vie eft cour*, 
te, la chair cft rebelle & convoite inçell 
famnicnt contre refprit , le monde eft 
corrompu , la pieté & fidditc e(t pref- 
que bi^nnie de la terrç, ce qui fait croire 
a plufieurs que nous aprochons des der« 
xiiers temps. Pauvres enfans qui naî(l 
fent en un air (i contagieus» Se qui apor« 
tent avec eux tant de difpofitions au)( 
maladies qui régnent, fur tous ceux qui 
doivent eftre élevçsdans le grand mon- 
de, Tamour duquel cft inimitié con^ 
tre Dieu» Ces confiderations ne doi- 
vent elles pas toucher le cœur d'une 
œere qui aime Tes enfans avant qulis^ 
foicnt nés d'une grande folicitude. Cer-^ 
tes fi*la pieté eft en fon cœur elle fou* 
haitcra ardemment Icurfalut éternel,, 
& ellç sy emploiera de tout fon pou- 
toir „ Oc ne perdra point de temps en 
uneçhofe fi importante. Si toft qu'elle ; 
fera ^urée d'avoir conçeu elle priera 
Dieu de tout fon cœur qu'il informe. 
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âifiçc , & d^s U naillancc cUc feca^oa 
a Dieu du frui^ de Ton ventre^ le coafk* 
çrerâ a fon fcrvicc, & demandeca avec 
humilité rinduftrie de rinftruirccn co- 
gnoiflancc de Dieu: elle puifera dçs en- 
ftignemçns falutaires contenus en la 
parole de Dieu , le doux fuc dont elle 
^tUaidçra Tame de fcs enfans , elle les 
fendra premièrement ficns, & les digé- 
rera, & de cette bonne nqurriturc vien- 
drà un laid d'intelligence fans ftaude 
qui fera bien plus f^lutaire & nutritif 
que celuy des mercenaires. C'eftqud? 
que chofede chioifir dçs gensdç bien 
pour Tindru^ion des enfansWis ^ pci'? 
ne proffiteront ils en Içur labeur s'ils no 
font aides des pères & mères, m^mc ils 
ne croiront pas ce qu'on leur enfpigne 
s ils oient fortir de leur bouche chofe 
contraire. Il n'y ^ perfonne qui ait tant 
de crédit fur un enfant quç ceux qui 
Tont mis au monde , ils fbntlSnges des 
afââonsde leurs pères 6c mere$» leurs 
paroles leur font comme des or^desj^ 
Qu'ils nçî révoquent point çn 4oubtc, 
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cf elt pOQfqooy Dieu les a mis principal 
lemeiit en leur charge, promet de bénir 
les cââns des pères, c^ui auront cfté 
foireux de les inftruire en fa cognoif* 
once, te de redemander leurs âmes des 
mains de ceux qui auront efté negli-* 
gens a ce devoir, & de punir l'iniquité 
âes pères fur leurs cnfans. Inftrui ton 
en£|tit/ditlefage, pendant qu'il eft jeu* 
ne & jtèûdre c'eft le vray tçmps , ce qui 
doit fervir de fondement doit eftre po« 
a le premier. O combien cet aage cft 
hcu^feux , noftre Seigneur le/us chriB 
veut c^^on en garde lés advantagcs en 
tous les aages de la vie, fî vous ne deve- 
ne$dit 11 comme les petis enfans vous 
n'entreres point au Roiaume deDiai, 
c'efk à dire , fi vous n'imites leur fimpli- 
citéylcui^ innocence & obeîflànce. Cer- 
tes ift piet^ d|^ enfans çft bien plus pa- 
re i^ue cfellé des hommes faits, lescog- 
noifl^nces dont ils font capables les 
peuvent rendre fages a falut , ils font 
bieà plus fufcepcîbles de crainte, d'a- 
mour , de foy , de charité, & qui cft ce* 
luy qui ail efté eOevé en pietc qin n'âk 
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honte s'il fc . veut e^camincrd'cfttc tant 
empiré en vivant , & qui ne feroit dcf* 
conforte (i on ne fe fouvenoit des dons 
que Dieu a njisennous dés noftrc én- 
once, qui pourtoit disje refîfter a l'inip 
petuofité de ia)Quneirey& au torœnt 
du monde qui entraine les hommes en 
perdition , fi le fondement 4e pieté n a- 
voit pris place en l'^çne dés reafaacc. 
Cette bonne femence ne fe perd point, 
quoy qu'elle foir quelquefois comme 
eftoufée y par les convoipfes quiTedui- 
fcnt, fi cft ce qu elle fe relèvera 5c pro- 
duira des fruiâs de repentance a fakit. 
£t d'où vient la perdition de tanit den- 
fans de grande maifon^ que de ce dcÊiut 
de n'avoir pas pofé en eux la pieté pour 
fondement , ils ont elle nourris par des 
mères vaines » & par des pères volup* 
tueux, qui n ont planté nulle yertii en 
euXy^ni dçfiaciné nul vice^ on les a trou* 
ves aflcs accomplis s'ils ontbiea âûth 
rpverence» 9l ont bieafuivy Iaca4çnçe 
d'up violon. Ils le&entxâeves poi^ le 
inonde lequel aui& les careflcconyme 
içs f nians, les amorce âc attire ^ îq^y àc 
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Itôfbbftrait de Icuts pcrcs & mcrcs qui 
n ont Voulu les donner a Dieu. Pen- 
dant qu'il ne gaftc que Tame ils n'en 
font point touches, & ne peuvent croi- 
re que ce font des en&ns perdus , mais 
bien toft la corruption paroiftra au dc« 
horSyiinfruiâ: qui a le cœur gafté ne 
dure gueres, & quoy que ce foit le pro- 
pre du péché de tuer les ames,fi n cfpar- 
gnc il pas auffî les corps, vous voies fes 
cfclaves a fa fuite , pafles , maigres , ri- 
des d^s la jeuneûe , les uns a jant donné 
leurs forces aux femmes, les autres af- 
fervis a boire fans foif , a manger par 
gourmiaindilci ceux la pôurriflent, fceux 
cy creuçnt : au lieu qu'en la crainte de 
Dieu il y a faute df vie , voire une vie 
qui eft un commencement d'une vie 
cternellp. Mais pliifieùrs eftiment & 
ofcnt foufténir que la lumière de grâce 
. & rînftruaion de pieté n eft point ne- 
cëffaire a un Prince , qu'elle cft niefmc 
«n quelque forte nuifible à la Valeur 
militaire , & qtic fans cognolffance de 
Dieu les anciens ont fondé des monar- 
<hios,ont Kouvcriié des peuples avec 
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prudence , & ont fak; de$ proûejSbf ^\ 
peine entre les Chrétiens %*en trouve il 
(f aprochantcs. Mais ces gçns attribuent 
a l'homme ce qui y çnoii; <je Dieu» quU 
toufîours gouverné te monde , quoy 
qu'il ne fuft pas cognu ^ (çrvi de$ hota^ 
mes qui rhabitoicnt.Ppur preuve déce- 
la il prédit par fes Proghetesla naiiîànce 
& la chute des Empires^ il nQmiï)epar 
nom ceux qu'il a devines pour âtirefon 
œuvre , il appelle Afliir verge de Ta fb- 
reur, Nebucadnetzarfon fcrvitcur» aa- 
jqucl il fit voir une^Ctâtuç qui repttlen. 
toit fon Empire, & Icat trois qjpi y dé- 
voient fucceder comme QatUel luy ck- 
pofe > & comme l'çyenenKnt ramot»- 
ftré,&cela afin . que rEgUfe'Cogneaft 
que ces grandes reyolutio;is n'adve- 
noient point par t^àard ou pac la force 
pu prudence humaine , aîns par le con- 
feil de Dieu , lequel a j^nt determiniSde 
la fin difpofe aulTi des nioiens pour 7 
parvenir/Il fe choifift des inftrumens 
félon la nature de l';<3cuvr& qu'il a a Éti- 
re, il reveft de force la nation qu'il veut 
faii9 dominer, U aiEidiil& rend lafdie 
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cèUe qùli vêtit oflfervic tien neiefifiea 
ùt volôfité'fës-micuiis exécutent (es ar» 
refts f ptniant ' iërvif a leur ambition & 
a leur avarice. Ce ne font pas eux qui 
font vertueux »c*eft Dieu quieft puif- 
iant^ nulle a^ori ne peiit eftre vertueu- 
fCy fî elle n'a un bon principe, & ne vife 
a Une bonne Rn. Or eft il que la caufè 
thèuyante dek Véttiis des infîdèièis , cft 
Taniour propre : s Sis ont fait dcstadions 
de juftice & de valeur mil^tairtï , ça efté ' 
par ambitionVla; vanité eftoit Vm^ de 
toutes leurs vertus V& n'eftiant paiaifef 
Hlunvincs pour diftiAguer'te vice delà 
vertu, ils ont fouvent tonimis des cri- 
mes pour en acquérir de la gloire: igno- 
rant léfouverainbren,ils n ont peu faire 
chefe des moicns pour y parvenir ieftant 
deftitués dé là lumière de graçéils n'ont 
peu .que fe fèûrvôier , leur'coçur deftî* 
téétfîntellîgcnee adl-erempîydlêtfenc- 
brcs:,& fe dîfirir fagcsik feîit devenus 

fol^ * leur Skï^t&é comme lêuts œu- 
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Tant s enfatît que là pictéempefctiQ 
les Vertus morales , qu'eîleles èonduit, 
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inftrait & fortifie. Es Lpix de Di«tt^^ 
trouve ks règles de ^uftice, <k pruden*' 
ce , & de tempérance i ç'eftoit la feole 
eftude Àa Roy David ^ qui fe trouvoit 
le plus entendu de tous fe$ Coafcillers» 
& le plus vaillant de toute ion armée». 
C^eH pifu ^ dit il « ^m 4uif nfis mùns m 
€9mh4^j fM meJqHiffi de force ^& qui 
Cùterktfius moy ceu^ qui £ élèvent contn 
moy. japaaiis la valeur inîlitaire a eft 
plus redo4t«tbl6 que quand elle ej[t ar- 
mée de zçi^; & la juftice plus pure que 
guand elle imite la juftice de Dieu, .ni la 
prudence içieux advisee que quand el- 
le confultc ia providence ^parquoy dit 
rApoftcct ne fojés fans prudence, ains 
bien entendant qu elle eft la volontd 
de Dieu : faifant conûfter toute la pru« 
dcnce de Thomme en Tintelligencç de 
la volonté de Dieu ; c'eft auffî elle feu* 
le qui l^e peut faire chciuiner en afluran^ 
çe« Combien plus doit eftre courageux 
celuy^qui eft informé de la volonté de 
Pieu , & de la juftice de ce qu'il entre- 
prend: que celuy qui agift a Tadventure 
uns fçavoir ce qull fait : tout ce qui eft 

fait 
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ftît fans fby cft pcché. Il faut que la 
cognoiflance de là jufticc & milite pré- 
cède Taftion avant qu'on la puiflc lou- 
er, & que la gloire deDicuaitefté le 
but & non la gloire de ITioihine , que 
les mondains difcotirent chacun a fa 
fantaifîe de la vertu & de la nature du 
Souverain bien, cette vérité demeurera 
inviolable : afçavoîr qu*en la cognoiC- 
faace d un fcul vray Dieu, & celuy qu'il 
a envojé lefm ChriSf * confiéb la felici- 
te de rhomme & la vie éternelle , Se 
que le chemin pour y parvenir eft 
celuy qu'il nous a trace en fa pa-* 
rôle : c'eft le tout de Thom- 
me 9 craindre Dieu , Se 
garder fcs corn** 
mandemens. 
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